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FOUILLES ET RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 
A U S A N C T U A I R E D E S J E U X I S T H M I Q U E S 

Nous nous proposons de résumer ici les principaux résultats des fouilles 
que nous avons dirigées l'an dernier dans la région des Jeux isthiniques. 
Nous laisserons absolument de côté l'histoire même des fouilles et beaucoup 
de détails techniques, qui trouveraient leur place dans un mémoire spécial. 

Nous n'avons entrepris de fouilles proprement dites qu'on divers points de 
l'enceinte de Poséidon et de Palémon. Nous y avons découvert, à plusieurs 
mètres de profondeur, et presque complètement déblayé une grande porte 
triomphale à triple entrée, ayant une façade de 1G mètres et remarquablement 
conservée jusqu'à une hauteur de 4 à 5 mètres. Nous avons mis à nu une voie 
dallée qui de cette porte conduisait dans l'intérieur du sanctuaire. Nous avons 
aussi dégagé deux autres portes, voisines l'une du stade, l'autre du théâtre, 
mais moins intéressantes et plus mutilées que la première. Nous avons enfin 
retiré du sol quelques inscriptions et marbres sculptés, et de très nombreux 
morceaux d'architecture d'après lesquels 011 peut se faire quelque idée des 
monuments détruits, surtout du vieux temple dorique de Poséidon et du 
temple ionique de Palémon. 

Les nombreux sondages que nous avons dirigés dans diverses parties de 
l'enceinte fournissent pour la première fois quelques notions exactes sur la 
topographie ancienne du sanctuaire et le degré de destruction des monuments. 

Dans notre exploration systématique des régions voisines de l'enceinte 
sacrée, notre attention a été attirée d'abord sur une ville considérable taillée 
dans le roc au dessus du stade et que nous croyons être l'ancienne Éphvra, la 
Corinthe primitive. Nous avons reconnu l'existence d'une voie antique, bordée 



do puits et de citernes, qui, passant entre le sanctuaire de Poséidon et le stade, 
conduisait de Corintlie au port de la ville de l'isthme. Enfin nous avons pu 
compléter sur bien des points les indications données par Leake, et repro-
duites par les archéologues français et allemands, sur divers restes de l'anti-
quité, comme les aqueducs et les travaux de Néron pour le percement de 
l'isthme. 

L ' E N C E I N T E D E P O S E I D O N E T I ) E P A L É M O N 

L'enceinte sacrée ou se sont célébrés les jeux isthmiques s'élève à un kilo-
mètre de Calamaki, sur les pentes du plateau, près du chemin qui mène au 
Vieux-Corinthe, presque au bord du canal maritime. Elle a servi de forteresse 
aux Byzantins, aux Vénitiens, aux Turcs. Au mois de janvier 1883, elle était 
encore dans l'état ou l'avaient laissée les Turcs, déserte, aride, jonchée de 
pierres et de débris de marbre. De vieux pans de mur du Moyen-Age s'élevaient 
de quelques pouces au dessus du sol. Seule debout, une petite chapelle grec-
que passait pour occuper l'emplacement d'un temple. De loin en loin brillait 
le double soubassement du mur d'enceinte presque perdu sous les broussailles. 
On s'accordait à considérer l'acropole des jeux isthmiques comme ravagée de 
fond en comble. Ni au temps de l'expédition de Morée, ni depuis, on n'en avait 
interrogé les profondeurs. Seuls, des archéologues allemands, dont on n'a pu 
nous dire les noms, avaient, il y a trois ans, dégagé quelques blocs et cherché 
la grande porte, à 50 mètres environ de l'endroit où nous l'avons trouvée. 

Plan, mur et tours de Γ enceinte. — Le voyageur anglais Leake1, qui étu-
dia en une seule journée tout l'isthme de Corintlie, a publié un petit plan du 
sanctuaire très peu exact, que reproduisent sans aucune variante les meilleurs 
livres spéciaux·. Le plan que nous donnons (pl. 38) ;i été dressé à l'aide des 
instruments les plus précis. Aussi diiîère-t-il beaucoup des cartes de Leake, 
Curtius et Burnouf. L'enceinte de Poséidon et de Paiéinon est une petite acro-

1. Ci', le chapi t re suc Corintlie et l ' i s thme dans 

Travell in Peloponnesos, et la car te à la lin du 

v o l u m e . 

2. Cur t ius , Peloponnesos; Bursian, Géographie von 

Griechenland ; Burnouf , D'Athènes à Corintlie ; 

Kiepe r t , Seuer Atlas von llellas. 



pôle très irrégulière, dont la plus grande longueur, du S.-O. au N.-E., est 
d'environ 290 mètres. Elle se termine, au S.-E., en forme de croissant. Au 
Ν.Ό., deux grands côtés de 165 et 210 mètres se coupent presque à angle droit 
et sont reliés aux extrémités du croissant par deux petits côtés de 65 et 100 
mètres. C'est donc une sorte de pentagone fort irrégulier. On peut évaluer la 
superficie de l'acropole à près de deux hectares et demi. L'emplacement du 
mur d'enceinte est marqué tout autour par un amas de décombres plus consi-
dérable. L'altitude varie entre 28 et 43 mètres au dessus du niveau de la mer, 
qu'on atteint en dix minutes. Au N., à 1Έ. et au S., le sanctuaire domine toute 
la région voisine; àl'O., l'enceinte ne s'élevait guère au dessus du plateau. 

Le vieux sanctuaire des jeux isthmiques ayant servi de forteresse, on com-
prend que le mur ait été souvent détruit et réparé. Mais les parties supérieures 
de la muraille, c'est-à-dire la maçonnerie vénitienne ou turque, se sont écrou-
lées, ce qui subsiste, ce sont les assises inférieures, les restes du mur antique. 
C'est une double muraille en gros appareil, large partout de 2 m. 20. Les blocs 
sont de forme rectangulaire, bien ajustés, sans ciment; l'intervalle entre les 
deux parements est comme d'ordinaire rempli par des pierres irrégulières et 
des décombres. Nous croyons que cette fortification, à peine visible au dessus 
du sol actuel, est pourtant conservée à une hauteur minima de 3 mètres, peut-
être de 4, 5 ou 6 au sud de l'acropole. Mais il n'est pas probable qu'on entre-
prenne jamais de la dégager; le résultat serait hors de proportion avec la 
dépense. 

Le double mur d'enceinte, dont apparaissent encore les assises inférieures, 
est partout semblable à lui-même. Nous pensons qu'il n'est pas postérieur au 
premier siècle de notre ère, car il a la môme largeur et appartient au même 
système de construction que les piliers de la grande porte triomphale; or, nous 
verrons que cette entrée doit être attribuée au temps d'Auguste. 

Le sanctuaire était adossé à la grande muraille militaire qui barrait l'isthme. 
Au N. et à l'E., sur une longueur de plus de 200 mètres, le mur de l'enceinte 
sacrée servait en même temps de fortification. Ce simple fait explique que, lors 
des invasions, le paisible domaine des jeux isthmiques ait été nécessairement 
transformé en forteresse. 



Aussi l'enceinte de Poséidon était-elle de tous cotés flanquée de tours, 
aujourd'hui bien mutilées. Des 19 dont on retrouve quelque trace, 4 sont voi-
sines des portes du N.-E. et du S., et n'appartiennent pas au plan général. Les 
15 autres sont de grosses tours carrées, bâties dans le même appareil que le 
mur. Elles ont environ 6 mètres de côté; les tours d'angle, 7 mètres. Il est 
impossible de hasarder aucune hypothèse sur leur disposition intérieure. 

Appuyé au mur de défense du Péloponnèse, ce sanctuaire commandait l'une 
des routes stratégiques de la région. Les grosses tours donnaient à l'enceinte 
l'aspect d'une petite place d'armes. Les fortifications que nous venons de décrire 
sont l'œuvre des Romains. Mais il est probable que ceux-ci conservèrent la 
disposition primitive. C'est autour du temple de Poséidon que se réunirent les 
Péloponnésiens pour y attendre Xerxès. C'est près de là aussi qu'un siècle plus 
tard, Agésilas et les généraux d'Athènes déployèrent toutes les ressources de 
leur tactique savante. Dès lors, l'enceinte sacrée dominait fièrement le vallon 
de sa haute muraille et de ses puissantes tours. 

Portes de l'enceinte sacrée. — Le plan général de nos fouilles consistait à 
chercher une des portes pour en dégager le seuil et à déterminer le niveau du 
sol antique avant de commencer des sondages. En étudiant sur le terrain môme 
quelques textes anciens1 et une grande inscription trouvée dans l'isthme2, nous 
avions été amené à supposer qu'au temps des Grecs l'entrée principale était 
située à l'O., entre le stade et le théâtre, du côté de Gorinthe, et que les 
Romains l'avaient transportée à 1Έ., du côté de la mer. 

Nous avons dégagé trois portes qui donnent accès dans l'enceinte : l'une à 
l'O., voisine du théâtre ; une autre au S., voisine du stade; la troisième au N.-E., 
en face de Calamaki. 

Porte de l'ouest. — La porte de l'O. semble avoir été employée durant tout 
le Moyen-Age. Nous l'avons découverte sous un chemin par où les Pallikars 
emportaient les pierres du sanctuaire. Elle est en fort mauvais état. Un des 
côtés est encore perdu au milieu de maçonneries modernes. L'autre esta moi-
tié dégagé; il a la même épaisseur que le mur d'enceinte. Nous avons trouvé 

I. On trouvera ces tex tes réun is dans Curt ius , I Griechenlmid (voir les tables). 

Peloponnesos. e t dans Bursian , Geographie von î. Uœckh, Corp. inscr. (jnrc., 1104. 



un seuil dallé, à une profondeur de 2"' 50. A droite et à gauche de cette porte 
on distingue la partie supérieure de deux passages voûtés en plein cintre, larges 
de 1 m 50 à 2 mètres. Etaient-ce deux entrées latérales, ou ces passages condui-
saient-ils simplement dans des tours? Il est impossible de le déterminer. Tou-
jours est-il que la porte de ΓΟ., si défigurée aujourd'hui, a dû avoir quelque 
importance. Elle est située près du théâtre, plus près qu'aucune autre de 
Corinthe. Presque en face, hors de l'enceinte, on voit encore les soubassements 
d'une construction grecque. C'était un petit monument en gros appareil, long 
de 13"' 50, large de 5m 50; l'épaisseur des murs atteignait 0"1 70. Au milieu du 
côté N.-E. apparaît la trace de la porte avec le trou de scellement des gonds. 
C'était probablement un de ces petits temples que les anciens aimaient à cons-
truire près de l'entrée des grands sanctuaires et sous la protection de la divi-
nité principale. 

Porte du sud. — Tandis que la porte de l'O. est restée ouverte jusqu'à 
l'époque de la destruction définitive, la porte du S'., située au dessus du stade, 
a été d'assez bonne heure fermée entièrement par un gros mur épais de 11,185. 

Un fait curieux prouve que l'entrée est barrée depuis bien longtemps. Nous 
avons découvert dans nos fouilles, le long de co mur, l'inscription suivante1 : 

ΦωΕΕΚΦωτοΕθΕΟί: 
Α Λ Η Θ Ι Μ Ο Ε Ε Κ Θ Ε Ο Υ Α Λ Η Θ Ι Ν Ο Υ 

Φ Υ Λ Α Ξ Η Τ Ο Μ Α Υ Τ Ο Κ Ρ Α Τ Ο Ρ Α 

I O Y C T I N I A H O N ΚΑΙ T O N 

Π Ι Ε Τ Ο Ν Α Υ Τ Ο Υ Δ Ο Υ Λ Ο Ν 

B I K T G O P I N O N A M A T O I C 

Ο Ι Κ Ο Υ Ε Ε Ι Ν Ε Ν Ε Λ Α Δ Ι Τ & C K 9 E C 0 M 

Z G 0 N T A C + 

I. S u r la p a r t i e p l a t e d ' u n e c o r n i c h e r o m a i n e en 

m a r b r e ( la rg . 0 . 9 5 ; h a u t . 0 , 6 2 : épa i s s . 0 ,30 ) . L ' ins-

cr ip t ion es t e n t o u r é e d ' u n e s o r t e d e c a d r e rec tan-

gu l a i r e à p l u s i e u r s m o u l u r e s (0 ,67 s u r 0 ,62) . La 

h a u t e u r m o y e n n e d e s l e t t r e s es t d e 0 , 0 o . — S ig i s -

m o n d A l b e r g h e t t i a r a p p o r t é de C o r i n t h e à V e n i s e 

u n e i n s c r i p t i o n d u m ê m e g e n r e qu i a p p a r t i e n t 

a u j o u r d ' h u i au Musée Maffoi de V é r o n e (cf. Corp. 

inscr. christianœ, 8640) . C 'es t u n v œ u a n a l o g u e 

inscr. <jrœc. e x p r i m é pa r le m ê m e V i c t o r i n u s , qui 

pa ra i t avo i r é t é g o u v e r n e u r de C o r i n t h e au nom d e 

Φίος εκ Φ ώ τ ο ς , Θεάς 

αληθινός εκ <-)εοΰ αληθινού, 

φυλάξν) τον αυτοκράτορα 

Ίουστινιανον και τον 

πιστον αύτοϋ δοϋλον 

Βικτωρϊνον άιχα τοις 

οίκοΰσειν εν Έ λ ( λ ) ά δ ι τους κ(ατά) Θείον 

ζώντας - f -

J u s t i n i e n . Il est i n t é r e s s a n t d e c o m p a r e r les d e u x 

i n s c r i p t i o n s . Voici cel le d e V é r o n e : 

- ( - 'Λγ(ία) Μαρία Οεοτο'χε, φύλαξον 

τήν βασιλείαν του' 

φιλοχ(ρ)ίστου 'Ιουστινιανού 

και τόν γνησίως 

δουλεύοντα αυτώ 

οιχοϋσιν εν Κορίνθω χ(ατά) θεών 

Βικτωρηνον συν τοις 

ζώντας 

2 
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Gravée sur la face supérieure d'un morceau de corniche romaine en marbre, 

cette dédicace fut consacrée au temps de Justinien, probablement dans une des 
chapelles dont on voit encore les soubassements dans l'enceinte des jeux 
isthmiques. En 1413, l'empereur Manuel entreprit de réparer la muraille de 
défense de l'isthme. On dégagea au milieu des décombres une inscription en 
l'honneur de Justinien et de Victorinus. L'historien Phrantra, qui accompagnait 
sans doute l'empereur en sa qualité de chambellan et qui, nous le savons d'ail-
leurs, passa souvent dans l'isthme, vit le marbre et copia la dédicace1. Cette 
inscription sur marbre, qu'ont encore vue et transcrite d'autres écrivains du 
commencement du xve siècle2, est certainement la nôtre. Depuis ce temps, la 
pierre avait disparu et aucune mention n'en est faite dans les recueils épigra-
phiques. Nous l'avons trouvée à environ deux mètres au dessous du sol actuel. 
Mais il nous a fallu creuser encore à une profondeur de 3 mètres pour atteindre 
les fondations du mur qui barre la porte. On en doit conclure qu'au temps de 
l'empereur Manuel cette entrée de l'enceinte était supprimée depuis bien des 
siècles; elle l'avait été probablement par Justinien qui répara la forteresse. 

La largeur de la porte varie entre 2m 80 et 3m 40. L'épaisseur des côtés est de 
3™ 70. On voit que cette dernière dimension ne s'accorde pas avec le plan géné-
ral des fortifications. Nous croirions volontiers que cette porte existait encore 

1. Cf. P h r a n t r a , Chronicon, éd i t ion d e B o n n , 

p . 108 ( d a n s le Corpus scriptorum histori é byzan-

tinœ). P h r a n t r a v in t s o u v e n t d a n s le P é l o p o n n è s e , 

d ' a b o r d au se rv i ce d e C o n s t a n t i n P o r p h y r o g é n è t e , 

qui é ta i t a lo rs p r i n c e de Morée . pu is c o m m e g é n é -

ral du m ê m e p e r s o n n a g e d e v e n u e m p e r e u r , enf in 

c o m m e g o u v e r n e u r d e S p a r t e , oii il se r é f u g i a a p r è s 

la p r i se d e C o n s t a n t i n o p l e . Il passa b ien d e s fois 

pa r l ' i s t h m e et d u t voir l u i - m ê m e le m a r b r e . Aussi 

sa copie e s t - e l l e la p i n s e x a c t e . 

2. Voici le r éc i t d ' u n scho l i a s t e de la Chronique 

Paschale. Ce t e x t e a é t é copié p a r D u r a n g e s u r un 

m a n u s c r i t d e la B i l io thèque Royale : « ΕΟρέΟεισαν και 

γράμματα εν μαρμάρω λαξευτά κατά τό μέρος το εν τ?| 

Ε λ λ ά δ ι , λέγοντα ούτως · φ ώ ς εκ φ(>>τ ό ς , θ ε ό ς 

ά λ τ , θ η ν ό ς έχ Θ ε ο ϋ άλτ ,ΟηνοΟ φ υ Λ ά ς Tj τ ό ν α ΰ τ ο -

/. ράτορα Ί ου στ ι ν ι α ν ο ν κ α ι τ ο ν " ΐ υ τ ο ν α ΰ τ ο ΰ 

δ ο ϋ λ ο ν R ι χ τ ο ρ ϊ ν ο ν κ α ι - ά ν τ α ς τ ο υ ς εν Ε λ λ ά δ ι 

ο ί χ ο ϋ ν τ α ς τ ο ϋ ς έν Θ ε ώ ι ζ ώ ν τ α ς . » (Chronicon 

Paschale, I I , ρ. 2 5 4 , é d i t . d e B o n n . ) Le t e x t e du 

scho l i a s t e et ce lui de P h r a n t r a s e m b l e n t i n d é p e n -

d a n t s l ' un de l ' a u t r e . Voici les v a r i a n t e s d e s d e u x 

a u t e u r s , c o m p a r é s à n o t r e e s t a m p a g e : 

Scho l i as te , 1. 2 : άληΟ^νοϋ ; I. 6 : Βικτορΐνον και 

ζάντας τοΰς ; I. 7 : έν Ε λ λ ά δ ι οϊκοϋντας τους έν Θεωι . 

P h r a n t r a , 1. 5 : ;:ιστόν δοϋλον αϋτοΰ ; I. 0 - 7 : και 

πάντας τους εν -τ, Ε λ λ ά δ ι ο'.κοϋντας τους έχ Θεοϋ. 

C h a c u n d e s d e u x a u t e u r s n e d i f f è r e pas m o i n s d e 

l ' a u t r e q u e d e la v ra i e leçon . La p r i n c i p a l e c a u s e 

d ' e r r e u r e s t d a n s les e x p r e s s i o n s b i za r r e s e t les 

a b r é v i a t i o n s d e s d e u x d e r n i è r e s l i gnes . C h a c u n a 

c o r r i g é à sa f a ç o n . T o u s d e u x on t é t é s u r p r i s e t 

c h o q u é s d e l ' exp re s s ion χ(ατά) θεών e t on t r e m p l a c é 

le p lu r i e l pa r le s i n g u l i e r , έν Θεώι , έχ Θεοϋ. 
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quand les Romains refirent le mur d'enceinte. Un des côtés paraît de travail 
grec. L'autre a été défiguré à une basse époque. Enfin, à droite et à gauche de 
la porte, en dehors, les Byzantins ont élevé un mur léger, orné de croix 
grecques, appuyé sur l'ancienne muraille; on distingue aisément les construc-
tions des deux époques, le travail et la nature même de la pierre diffèrent 
beaucoup. 

Nous avons laissé subsister le gros mur qui ferme cette entrée. Nous n'avons 
donc pu atteindre le seuil même. Nous avons rencontré le sol antique à une 
profondeur de 5m. Nous avons constaté que le dallage a été détruit; les pierres 
qui le composaient ont pu être employées à la construction du mur qui suppri-
mait la porte; à 2,n 60 au dessus du sol ancien est un large et profond trou de 
scellement. L'entrée du S. était fermée, sans doute, comme celle du N.-E., par 
une double porte, l'une légère, l'autre massive. 

Deux petites tours défendaient l'entrée : adroite, une tour ronde, ayant un 
diamètre de 3 ra 60; à gauche, une tour polygonale dont le côté n'a pas plus de 
I m 10. Toutes deux reposent sur de larges soubassements carrés qui s'avancent 
à 6 mètres du mur d'enceinte. La tour polygonale était d'un joli travail et peut 
être attribuée à l'époque hellénique. 

Grande porte triomphale on porte dunord-est. — Les portes de l'O. et du 
S. ont été fort maltraitées par le temps et sont défigurées par les constructions 
parasites du Moyen-Age. Au contraire, la porte triomphale du N.-E., qui fut 
évidemment la plus importante au temps des Romains, et par laquelle Pausa-
nias est entré dans le sanctuaire, est encore aujourd'hui remarquablement 
conservée. Les voûtes en plein cintre se sont écroulées, mais toute la partie 
inférieure du monument, jusqu'à une hauteur de 4 mètres, est presque intacte; 
la plupart des pilastres ou des moulures n'ont pas été altérés. C'est (pie depuis 
quinze siècles une épaisse couche de terre recouvrait entièrement cette porte; 
nous verrons comment elle dut son salut à sa situation. 

Nous avons dressé deux plans du monument, pris, l'un au niveau du dallage 
antique, l'autre à la hauteur des bases des pilastres, c'est-à-dire à 1"' 70 envi-
ron au dessus du sol antique et 'lm au dessous du sol moderne. On voit com-
bien a été considérable à cet endroit l'exhaussement du terrain. 



La grande porte que nous allons décrire est située tout à fait à l'angle N.-E. 
de l'enceinte, en face de la mer et de l'ancien bourg deSchoinos. Pausanias ne 
dit point par où il arriva dans le sanctuaire de Poséidon; mais de diverses cir-
constances de son récit, nous avions conclu qu'il était entré du côté de ΓΕΛ 

Rorhcr/ / Enylacanaib dtt ^ 
Chetiiui creux. \ ; 

PUier 
2) a llagt 
TiriUqut 

ναι ε, 

Τ 

Pilier jUai 

& 

•J ou ba. <: fcjnr/it 
il 'iuicj tuiir byxanbm 

l ï : 

PHÎF 

I QUE 

I T 

Jf*- Tilier 

Mur h ι/λ cait in. 

b yzcuiti 
Décombres. 

F 1. 

antique 

/Mur d'enceinte 
Rlief y 

t fou bassement 
d\inc tour byzantine; 

C'est ce qui nous décida à pousser nos recherches dans cette direction. 11 
importe de remarquer qu'il n'a pu exister de grande enLrée à cet angle de 
l'enceinte avant l'époque romaine; car les Corinthiens, possesseurs de l'Acro-
pole, n'en auraient point placé la porte du côté de l'ennemi, en dehors de leur 

1. Cf. Pausan. , I I , \ et 2. 
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ligne de fortifications. L'entrée triomphale est donc exclusivement romaine; 
les données historiques concordent bien avec les caractères architecturaux. 

Le monument a la régularité et la symétrie parfaite des œuvres romaines. Il 
était formé de trois arcades; celle du milieu, destinée aux voitures, était large 
de près de 4 mètres; les deux autres, réservées probablement aux piétons, de 
2 mètres. Telle était aussi la largeur de chacun des quatre montants de la porte. 
L'étendue totale de la façade est d'environ 16 mètres. Les deux montants exté-
rieurs des petites arcades ont une épaisseur égale à celle du mur d'enceinte, 
soit 2 "' 20. Les deux piles qui séparent la grande baie des baies secondaires ont 
près de 6 mètres de profondeur; on y avait creusé, de chaque côté de la voie 
principale, une longue niche où venaient s'appliquer les battants de la grosse 
porte. 11 suffira au lecteur de jeter un coup d'œil sur le plan pour s'expliquer 
cette disposition. 

Deux pilastres décorent chacun des pieds droits des trois arcades. Les bases 
de ces pilastres sont à 1 "' 70 au dessus du dallage de la grande entrée. Elles 
sont faites de moulures d'un dessin élégant et simple. Toutes les parties de cette 
construction en gros appareil, sans aucune trace de ciment, sont aussi bien 
ajustées qu'au premier jour. Comme tout le monument était caché dans les 
profondeurs de la terre, les racines des broussailles n'ont atteint et fait jouer 
que quelques blocs de la partie supérieure. 

Les deux piliers de la grande arcade laissent voir l'un et l'autre, vers le milieu 
de leur longueur, trois énormes trous de scellement, hauts de 0m 43, larges de 
0'" 37; le pilier que le visiteur a sur la gauche en entrant, est percé à jour; de 
l'autre côté, les trous n'ont qu'une profondeur de 0,n 60. Ils sont exactement 
les uns au dessus des autres, à la distance de 0"1 90. On voit encore sur le dal-
lage les traces de la grosse porte dont les deux battants égaux venaient s'appli-
quer dans l'épaisseur des murs, à l'extrémité des piliers; vers l'intérieur du 
sanctuaire, apparaissent à droite et à gauche d'autres trous de scellement 
beaucoup moins considérables. Il est vraisemblable qu'on avait placé là une 
porte plus légère dont on se contentait en temps ordinaire. L'intervalle des deux 
portes était d'environ 2m 50. 

L'arcade principale était traversée par une voie antique dallée de marbre, 
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profondément creusée par les roues des chars, et dont nous parlerons plus loin. 
Nous avons trouvé aussi le dallage des deux petites arcades. Il est d'environ 
0, n50 plus élevé que celui do la grande voie. Ce fait confirme notre hypothèse 
que les piétons seuls passaient par là; il s'accorde aussi avec les renseigne-
ments nouveaux que nous avons recueillis sur la topographie intérieure du 
sanctuaire. Nous ne pouvons dire comment l'on arrivait du dehors au seuil de 
ces petites portes. Par un escalier ou par une pente douce? Les Byzantins ont 
de bonne heure fermé ces entrées par des tours que nous avons laissées 
subsister et dont nous devons dire quelques mots. 

Dans la région N.-E. du sanctuaire, le mur de l'enceinte se confondait avec le 
mur militaire de l'isthme. La porte triomphale avait donc interrompu la ligne 
de fortifications. Ces travaux de défense étaient devenus inutiles au temps où le 
proconsul d'Achaïe imposait au pays les bienfaits de la paix romaine. Mais dès 
le troisième siècle, les incursions des barbares commencèrent à la suite des 
guerres civiles1. On trouva la triple porte bien difficile à défendre. On entreprit 
pour la fermer une série de constructions qui trahissent la précipitation. On 
barra d'abord les deux petites entrées en appuyant contre le mur deux grosses 
tours, dont les soubassements, à hauteur des pilastres, s'avancent d'environ 
4 mètres. L'une de ces tours est encore décorée de moulures, l'autre est d'as-
pect barbare. Restait l'entrée principale, trop large encore. Avant de la sup-
primer, on essaya de la rétrécir : a une distance de deux mètres, en dehors de 
l'enceinte, on construisit un gros mur qu'on relia à l'un des piliers; il ne resta 
qu'un étroit passage entre ce mur et la tour. Enfin une maçonnerie grossière, 
en travers de la voie antique et d'un pilier à l'autre, supprima toute communi-

1. Dés le t e m p s d e V a l é r i e n , qui r égna d e 2 3 3 à 

2 6 0 , on reconstruisit la mura i l l e d e l ' i s t h m e . Cf. 

/{OSime, p . 29 : Πελοποννησιοι 2ε τόν ΊσΟμόν 

οιετεί/ ιζον. C 'es t a l o r s , se lon tou te v r a i s e m b l a n c e , 

q u e f u t b a r r é e e t s u p p r i m é e la p o r t e t r i o m p h a l e , 

c a r : 1° el le é t a i t pe rcée d a n s le m u r mi l i t a i r e d e 

l ' i s t h m e ; 2° les g ro s blocs d ' u n e d e s t o u r s qui 

f e r m e n t les e n t r é e s l a té ra les o f f r en t d e s m a r q u e s 

d ' a s s e m b l a g e ; ce s o n t les p r e m i è r e s l e t t r e s d e 

l ' a l p h a b e t . La f o r m e d e s l e t t r e s r a p p e l l e les i n s c r i p -

t ions d u t ro i s i ème siècle e t n u l l e m e n t ce l les d e 

l ' é p o q u e d e J u s t i n i e n . — J u s t i n i e n à son t ou r r épa ra 

les m u r a i l l e s d u s a n c t u a i r e d e v e n u u n e f o r t e r e s s e . 

(Cf. P h r a n t r a , Chronicon, p . 9G.) C 'es t lui qui s u p -

p r i m a la por te vois ine du s t a d e . 11 n ' y e u t p l u s 

d ' a c c è s d a n s l ' e n c e i n t e q u e pa r la p o r t e vois ine d u 

t h é â t r e , qui é ta i t s i t uée en a r r i è r e d u m u r d e 

l ' i s t h m e et qu ' i l é ta i t faci le de p r o t é g e r c o n t r e u n 

c o u p d e m a i n . — La r é p a r a t i o n de la m u r a i l l e p a r 

l ' e m p e r e u r M a n u e l e s t , c r o y o n s - n o u s , la d e r n i è r e 

d o n t il soi t fait m e n t i o n . (Cf. P h r a n t r a , Chronicon, 

p. 108 . ) 
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cation. On roula derrière cette maçonnerie tous les débris des monuments 
grecs et romains, fûts de colonnes, architraves, corniches; et ces énormes 
blocs entassés sans ordre, perdus eux-mêmes sous les décombres, ont caché 
et protégé pendant de longs siècles le monument que nous décrivons. Cette 
porte a dû être enfouie de bonne heure, car les vieilles monnaies byzantines, 
trouvées dans les déblais, n'étaient pas à plus d'un mètre au dessous'du sol 
actuel. 

Nous n'avons détruit ni les tours ni la plupart des constructions parasites. 
Elles sont d'ailleurs simplement appuyées aux piliers de la porte et n'empêchent 
nullement d'en saisir le plan. 

Deux questions se posent à propos de cette entrée triomphale, œuvre des 
Romains. Est-il possible de déterminer l'époque de sa construction? Peut-on se 
faire une idée de l'aspect que présentait le monument dans son ensemble? 

Nous avons trouvé dans les décombres plusieurs morceaux de voûte en plein 
cintre. Quelques-uns, ornés de moulures, c'est-à-dire destinés à être vus, ont 
une largeur égale à celle des bases de pilastres; ils ont donc appartenu à la 
voûte de la porte. Aucun chapiteau de pilastre n'est plus en place, mais on en 
voit des débris1. Nous avons retiré du sol, près des piliers, de nombreux 

4. Aucun de ces chap i teaux ne s 'es t conservé d e moulu res e t non de feui l lages. Ils ressemblaien 

ent ier : mais on peut r econna î t r e qu ' i ls é ta ien t formés beaucoup aux bases . 
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morceaux d'une corniche romaine qui, par le style et les dimensions, semblent 
provenir de la porte. Les moulures de la voûte, la disposition des piliers, les 
modillons et les corniches, le chapiteau des pilastres, nous ont rappelé souvent 
un monument célèbre de la Gaule romaine, la Porte Saint-André à Autun, 
qu'on attribue au temps d'Auguste. 11 est fort possible que le monument de 
l'isthme de Corintlie ait été de même couronné d'un second rang de petites 
arcades, mais nous ne pouvons l'affirmer. Notons pourtant deux différences 
importantes : Γ la porto Saint-André a quatre arcades, celle de l'isthme trois 
seulement ; 2° dans le; monument de l'isthme, la base des pilastres est fort éle-
vée au dessus de la voie. Cette disposition manque absolument à la porte Saint-
André; mais on la retrouve dans des monuments presque contemporains, 
comme le tombeau de Bibulus à Rome, qui est des derniers temps de la 
République1. 

Nous sommes donc amené à placer la construction de cette porte triomphale 
dans les années qui précédèrent ou cellesqui suivirent immédiatement l'ère chré-
tienne. Pausanias nous apprend qu'après la ruine de Corintlie, Mummius confia 
aux Sicyoniens la direction des jeux isthmiques·. Mais Sicyone était bien loin du 
sanctuaire et bien pauvre ; la Grèce dépeuplée délaissait les grandes solennités 
nationales3. Aussi voyons-nous Sulpicius, dans la lettre célèbre qu'il écrivit à 
Cicéron pour le consoler de la mort de Tullia, citer les ruines de l'isthme de 
Corintlie comme un exemple de la caducité des choses humaines. César releva 
Corintlie en y envoyant des colons romains. Ceux-ci entreprirent au sanctuaire 
de Poséidon des travaux considérables, et les jeux isthmiques retrouvèrent 

I. P a r le p lan , la p o r t e t r i o m p h a l e d e s j e u x 

i s t h m i q u e s r appe l l e s u r t o u t la por t e d ' i l e r c u l a n u m a 

P o m p é i . M a i s , à en j u g e r pa r ce qui res te d e b o u t e t 

pa r les d é b r i s d e s p a r t i e s h a u t e s q u e n o u s a v o n s 

t r o u v e s d a n s les d é c o m b r e s , la po r t e d e s j e u x 

i s t h m i q u e s d e v a i t ê t r e bien p lus i m p o s a n t e et p lus 

o r n é e ; ce qu i se c o m p r e n d d ' a i l l e u r s , pu i squ ' e l l e 

n e f u t c o n s t r u i t e ni p o u r d é f e n d r e ni p o u r f e r m e r 

u n e vil le. C 'es t par là q u ' a r r i v a i e n t les c h a r s e t les 

a t h l è t e s les join s de f ê t e : « τοις ίτ.ό τί,ς οικουμένης 

i - \ τ » "ΙσΟμ'.α τταραγεινομένοις άΟλτ,τα:;. » ( Bu'ckl l , 

Corp. insc. grœc., 1101). 

2. P a u s a n . , 1 1 , 2 , 2 . 

3. P a u s a n . , ibid., n o u s d i t q u e la cé lébra t ion d e s 

j e u x i s t h m i q u e s n e fu t j a m a i s i n t e r r o m p u e . Ce do i t 

ê t r e u n e e r r e u r , ca r S t r a b o n par le d e ces f ê t e s 

c o m m e de c h o s e s passées (VIII , 6 , 2 0 : χαι γάρ ô 

ΊσΟμικός άγών εκεί συντελούμενος ό'/λους ε π rj γ ε τ ο). 

C ' e s t d o n c e n t r e le t e m p s d e S t r a b o n e t ce lui d e 

P a u s a n i a s q u e f u t r e s t a u r é le s a n c t u a i r e . Ce f u t s ans 

d o u t e l ' œ u v r e d e la Cor in t l i e nouve l l e à qui on 

r e n d i t la p r é s i d e n c e d e s j e u x . ( P a u s . , I I , 2 , 2 . ) 
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leur ancienne splendeur, comme l'attestent les inscriptions, les monnaies1 et 
les ruines. Une inscription précieuse du Musée de Vérone2, qui a été trouvée 
sur l'emplacement du sanctuaire, contient la mention de divers monuments 
de l'isthme qui ont été construits ou réparés par P. Licinius Priscus Juventianus, 
grand-prêtre à vie. On y lit ce passage : « Il a encore élevé à ses frais le 
« Palémonion avec les ornements qui en dépendent, et le lieu des cérémonies 
« funèbres, et l'entrée sacrée, et les autels des divins ancêtres avec le péribole 
« et le pronaos3. » Le mot « palémonion » peut désigner soit le temple parti-
culier de Palémon, situé dans l'enceinte, soit plutôt toute l'enceinte des jeux 
isthmiques, qui, d'après le témoignage unanime des auteurs anciens, était 
consacrée également à Poséidon et à Palémon4. Les monuments que men-
tionnent les lignes suivantes étaient tous placés sur la petite acropole et com-
pris par conséquent dans le Palémonion. Le lieu des cérémonies funèbres était 
sans doute une chapelle construite au dessus du souterrain où, suivant la tradi-
tion5, était caché Palémon. Les autels des divins ancêtres ont été vus par 
Pausanias. L'entrée sacrée doit être la grande entrée du sanctuaire (pie nous 
venons de décrire. Le péribole est le mur d'enceinte, le pronaos une petite 
chapelle bâtie devant le temple de Palémon. Bœckh, sans invoquer aucune 
considération archéologique, a attribué l'inscription de Vérone au premier 
siècle de notre ère. Ainsi les caractères architecturaux et les données histo-
riques fournies par les auteurs et par l'épigraphie permettent d'attribuer la 
porte triomphale et les murs d'enceinte au temps d'Auguste. Ces monuments 
sont, selon toute vraisemblance, l'œuvre des colons romains qui relevèrent 
Corinthe. 

1. Cf. E c k h e l , Uoclr. numm., t o m e I I , les m o n -

na ies d e C o r i n t h e qu i r e p r é s e n t e n t M é l i c e r t e , e t 

ce l l e s qui p o r t e n t la l é g e n d e "ΙσΟμια. 

2 . Corp.inscr.grœc., 1104. C e g r a n d - p r é t r e à vie , 

qu i e n r i c h i t le s a n c t u a i r e e t r e m i t il n e u f p r e s q u e 

t o u s les m o n u m e n t s , é t a i t c i toyen r o m a i n , d e la 

t r i b u Emilia : « ΙΙ&ύβλιος Λικίνιος ΙΙουβλίου υιός 

Λ' ιμιλία. . .» c ' é t a i t u n co lon . 

3. « Ό αυτός και τό Παλαιμο'νιον σύν τοις προσκομη-

μιασιν και το εναγιστήριον και τήν ίεράν εΐ'σοοον και τους 

των -ατρ ίων θεών βωιχοΟ'ς συν τ ω περιβο'λω και —ρονάω. » 

( B œ c k h . , ibid.) 

4. Cf . , p a r e x e m p l e , P a u s a n . , I , 4 4 , 8 : « τιμαι και 

αλλαι, τω Μελικε'ρτί] δε'οονται μετονομασΟε'ντι Παλαίμονι , 

και των ΊσΟμίων ε π ' α υ τ ώ τ ο ν αγώνα άγουσι. 

5. Cf. P a u s . , I I , 2 , 1. 

3 
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II 

L ' E N C E I N T E D E P O S E I D O N E T D E P A L É M O N 

( V O I E S A C R É E — T O P O G R A P H I E DE L ' E N C E I N T E T E M P L E S DE P O S E I D O N E T DE 

P A L É M O N M O N U M E N T S D I V E R S ) 

Voie sacrée. — L'arcade principale de la porte romaine est traversée par 
une voie antique, large de 4 mètres, formée de longues dalles de pierre et de 
marbre. Nous l'avons déblayée sur une étendue de 14 mètres. On la voit sortir 
brusquement, à quelques pas en dehors du sanctuaire, de dessous le gros mur 
byzantin qui était destiné à rétrécir l'entrée et qui soutient actuellement 
d'énormes amas de décombres. De ce côté, la voie antique doit descendre par 
une pente assez rapide jusqu'au petit vallon qui fait face à Calamaki et que 
traverse encore aujourd'hui un chemin moderne. Entre les piédroits de la porte, 
les dalles de la voie ont été profondément creusées par les roues des chars; les 
deux ornières, creuses de 0,n 16 et larges de 0 m 35, sont distantes de 0™ 95. 
Le marbre est intact au milieu de la chaussée; toutes les voitures étaient traî-
nées par deux chevaux, comme à Pompéi. En face des premiers trous de scelle-
ment, la pierre a été usée par les battants d'une lourde porte. Plus loin, à 
l'extrémité intérieure des piédroits, au dessous de la seconde série des trous de 
scellement, le dallage manque sur une largeur de 0m 80. Est-ce un hasard, ou 
cette interruption du marbre était-elle nécessaire pour l'agencement d'une porte 
légère ou d'une grille ? On ne saurait le dire ; car, en plusieurs points, le dallage 
a été refait avec peu de soin; on ν reconnaît parfois des fûts de colonnes 
sciées on long, des pierres avec moulures, des piliers de balustrade, même un 
petit autel. Après cette courte interruption, le marbre reparaît, la voie monte 
lentement vers l'intérieur du sanctuaire, dans la direction de la petite chapelle, 
à une profondeur de 3 ou 4 mètres au dessous du sol actuel. Puis le dallage 
cesse tout à coup. Nous nous sommes assuré, en ouvrant des tranchées laté-
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raies, que la voie ne se prolongeait pas dans une direction différente. Voici 
comment nous nous expliquons cette brusque disparition. Toute la partie du 
dallage située dans le voisinage immédiat de la porte a été protégée par les 
blocs et les amas de terre que les Byzantins ont roulés de ce côté pour fermer 
l'entrée. Plus loin, la voie est restée à découvert; les dalles en ont été enlevées 
pendant le Moyen-Age, comme tous les soubassements des monuments 
anciens, et ont été employées à des constructions. 

Cette large voie, qui conduisait directement du golfe d'Égine à la porte 
triomphale, était certainement, à l'époque romaine, la voie la plus fréquentée 
par les voyageurs et les dévots. Elle menait droit au temple le plus considé-
rable du sanctuaire, au temple de Poséidon. 

Topographie de l'enceinte des Jeux isthmiques'.— Nos fouilles ont fait 
connaître quatre points importants de la topographie de l'enceinte : 1° la porte 
de ΓΟ., près du théâtre; 2° la porte du S., près du stade; 3° la porte du N.-E., 
en face de Calamaki; 4° la voie sacrée qui, traversant la porte triomphale, 
montait vers l'intérieur du sanctuaire dans la direction de l'ouest. C'est sur ces 
quatre points seulement que nous avons pu faire des fouilles proprement dites. 
Mais en creusant quelques tranchées et en dirigeant de nombreux sondages 
dans presque toutes les parties de l'enceinte, nous avons recueilli beaucoup de 
renseignements sur la disposition du sanctuaire antique et sur le caractère des 
monuments. Nous ne présenterons ici que les résultats les plus généraux de ces 
recherches. 

Des archéologues2, visitant, il y a quelques années, l'acropole des jeux 
isthmiques, avaient cru reconnaître les traces d'une porte dans la région sud-
est de l'enceinte, la où une sorte de sentier moderne traverse les soubasse-
ments du mur. Nos sondages n'ont pas confirmé cette hypothèse. 

Au centre et dans la partie méridionale de l'acropole, le sol est jonché des 
ruines de plusieurs chapelles byzantines. Leake avait cru y reconnaître des 
soubassements antiques et avait même placé de ce côté le temple de Poséidon. 
La plupart des pierres employées dans ces constructions ont appartenu, en 

1. Voir le plan du sanc tua i re sur no t r e p lanche 38. | 2. B u r n o u f , D'Athènes à Corinthe. 
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effet, à des monuments anciens; mais nous avons constaté, à l'aide de petites 
tranchées, que tous ces débris de murs sans exception sont postérieurs à 
l'époque romaine. La surface du sanctuaire est couverte (le ruines de ce genre; 
parfois les blocs sont à peu près alignés, mais aucun no repose sur des fonda-
tions sérieuses ; ils sont souvent soutenus par les décombres à plusieurs mètres 
au dessus du sol antique. Ce sont les restes de maisonnettes construites au 
Moven-Age. 

Nous ne croyons donc pas qu'il reste à la surface du sol actuel, dans l'enceinte 
sacrée, aucune trace de soubassements anciens. Aurait-on chance d'en décou-
vrir en fouillant à grands frais les profondeurs de la terre? 

L'altitude actuelle du sol est de 28 à 30 mètres, à l'est du côté de la mer ; de 
40 à 43, à l'ouest du côté de Corinthe. Le terrain s'élève, par une pente douce, 
de la porte de l'est aux portes de l'ouest et du sud ; il est dominé de tous côtés 
par une série de mamelons qui marquent l'emplacement des tours. L'épaisseur 
des décombres est beaucoup plus considérable dans le voisinage du mur d'en-
ceinte. Nous avons dù creuser jusqu'à une profondeur de 6 mètres pour dégager 
la porte triomphale; au contraire, près de la paroi sud de la petite chapelle, 
nous avons trouvé le roc à moins d'un mètre. Dans une longue tranchée de 70 
à 80 mètres que nous avons menée de la porte du N.-E. à la chapelle, nous 
avons presque toujours rencontré neuf pieds de décombres. Au contraire, dans 
la partie méridionale de l'enceinte, le sol vierge est à moins de cinq pieds. La 
couche de terres rapportées est donc d'épaisseur fort inégale. 

L'acropole des jeux isthmiques, dont la surface est aujourd'hui régulière, 
plate et monotone, semble avoir été autrefois accidentée et tourmentée comme 
l'acropole d'Athènes. La voie sacrée que nous décrivions tout à l'heure formait 
une sorte de chemin creux; à gauche, on voit encore s'élever, plus haut que 
les décombres, le roc nu; à droite, nous avons trouvé, un peu au dessous du 
sol actuel, une longue roche en aggloméré comme on en voit beaucoup dans 
l'isthme. Il est possible que les balustrades dont nous avons aperçu des débris 
fussent placées sur ces terrasses naturelles à droite et, à gauche du chemin. La 
colline rocheuse de gauche s'étend assez loin vers le sud-est et devait dominer 
la muraille; du haut de cette terrasse, l'œil embrassait tout le magnifique liori-
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zon du golfe d'Égine. Le rocher de droite se prolonge jusqu'à la chapelle, 
il atteint à cet endroit le point culminant; la vue s'étendait de là sur une belle 
montagne aux flancs bizarrement découpés, de l'autre côté de la baie de 
Corinthe. Le terrain semble avoir été beaucoup plus uni dans la région méri-
dionale et occidentale du sanctuaire ; mais nous connaissons moins celte partie, 
car nos recherches ont été arrêtées là par un champ ensemencé. 

Les deux collines, à droi te et à gauche de la grande voie, étaient merveilleuse-
ment disposées pour recevoir des temples. Pausanias, venant de Crommyon 
c'est-à-dire de l'est, dut entrer par la grande porte triomphale. 11 suivit, 
raconte-t-il, une longue avenue, formée d'un côté par des statues d'athlètes 
(nous avons trouvé à cet endroit plusieurs bases), de l'autre, par une rangée de 
pins2. Il arriva tout droit au temple de Poséidon; il ajoute : « à gauche est le 
temple de Palémon3. » Le premier aurait donc été situé sur l'emplacement de 
la chapelle; le second, sur la colline de gauche; le vieux sanctuaire où se 
cachait Palémon4 était sans doute une grotte creusée dans les flancs do la 
colline. 

Cette distribution des monuments principaux, dans l'enceinte des jeux 
isthmiques, rend bien compte des détails du récit de Pausanias. Un fait im-
portant vient à l'appui de cette hypothèse. Tous les fragments du temple 
ionique de Palémon sont à gauche de la voie dallée, c'est-à-dire au pied même 
du rocher qui, suivant nous, a porté le temple. Nous n'avons découvert dans 
cette région aucun débris du temple dorique de Poséidon; tous ces débris, 
fort nombreux, sont au nord, à l'ouest et au sud. 

Il est d'ailleurs peu probable qu'il subsiste encore des traces des soubasse-
ments de ces temples. La colline de gauche perce en divers endroits le sol 
actuel; les monuments qu'elle portait ont entièrement disparu. Celle de droite 

1. P a u s . II . 1. 

2. Ibid.j I I . 1 . 6 : ΈλΟο'ντι δέ ές τοϋ θεού τό ιερόν 

τοϋτο [χίν αθλητών νικησάντων τά "ΙσΟμια εστήκασιν 

εικόνες, τοϋτο δ : πιτύων δένδρα έστι πεφυτευριε'να 

ίτά moivoυ, τά πολλά ες ευθύ αυτών ανήκοντα. Τ ω ναώ 

δε οντι 

3. Ibid., I I . 2 , 1 : Του περιβόλου δέ εστίν εντός 

ΙΙαλαίμονος έν αριστερά ναός. 

ί. Ibid. : "Εστι δέ και άλλο "Αδυτον καλούμενον, 

κάθοδος δέ ές αυτό ΰπόγεως, ένθα δή τόν Παλαιμονα 

κεκρύαθαι φασιν. 

• 



est occupée par la chapelle, autour de laquelle nous avons fait quelques tra-
vaux. Près de la paroi sud de cette petite église, la couche des décombres ne 
dépasse pas un mètre; au nord, l'épaisseur de la terre atteint six pieds; 
la muraille moderne repose sur un mur romain en brique. Toute la surface de 
ce rocher est encombrée de débris de basse époque. Au milieu d'oeuvres byzan-
tines, nous avons trouvé plusieurs fûts monolithes de colonnes en marbre, des 
corniches, des architraves, restes d'un temple romain. Près de la chapelle 
existe encore un puits antique. 

Outre les deux temples de Poséidon et de Palémon, et sous la protection de 
ces divinités, on avait bâti beaucoup de chapelles consacrées à des dieux infé-
rieurs : tel était ce vieil autel des Cyclopes, mentionné par Pausanias1. Les 
morceaux d'architecture que nos fouilles ont mis à découvert attestent que 
dans l'antiquité l'enceinte sacrée renfermait d'assez nombreux monuments. En 
général, les parties supérieures, corniches, architraves, triglyphes, existent 
encore, plus ou moins mutilées, parce que d'assez bonne heure on s'en servit 
pour fortifier le mur d'enceinte. Au contraire, tous les soubassements semblent 
avoir été détruits, parce que depuis longtemps le sanctuaire des Jeux isthmiques 
sert de carrière aux pallikares. Nous croyons que des fouilles entreprises au 
milieu de l'acropole seraient peu fructueuses; près des murs, on trouverait 
certainement de nombreux morceaux d'architecture, peut-être même de 
sculpture. Mais les travaux y seraient fort coûteux en raison de la masse des 
décombres et de la grosseur des blocs. 

Temple de Poséidon. — Nous avons découvert beaucoup de restes du vieux 
temple dorique de Poséidon. Nous ne dirons rien des triglyphes qui sont en fort 
mauvais état. Le galbe des chapiteaux était épais et arrondi. Les tambours des 
colonnes ont été sciés de haut en bas et employés aux réparations du mur 
d'enceinte; tous ceux que l'on pont voir aujourd'hui à la surface du sol ont été 
trouvés le long des soubassements de la muraille, vers le nord, l'ouest et 
le sud, jamais vers l'est. 

Gomme le remarque très justement Pausanias2, le temple de Poséidon était 

1. Pal is . I I . 2, 1 : Και οή , ίερόν 'εστίν άρχαϊον 

Κυκλώπων καλούμενος Βωαο'ς , και Ούουσιν ζ~ ' αύτώ 

Κΰχλωψι. 

2 . II . 1 , 6 : Τ ω ναω οε οντί μέγεθος ού μείζονι. 
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de grandeur moyenne, beaucoup moins vaste que les vieux sanctuaires 
doriques de Delphes et d'Olympie. Comme le temple G de Selinonte, comme 
les temples d'Artémis et de Zeus à Syracuse, il n'avait que seize cannelures, ce 
qui atteste une liante antiquité. La largeur des cannelures est de 0,n 29 à la 
base, de 0 m 22 près du chapiteau. Le diamètre inférieur des colonnes était de 
1 m 48, le diamètre supérieur de 1 m 23, ce qui donnait au fût une forme conique 
assez prononcée. La hauteur des tambours varie entre 0m 80 et 0m 90; il en 
fallait 7 ou 8 pour former la colonne. Si l'on en juge d'après les proportions des 
cannelures et par comparaison avec les vieux monuments grecs de Sicile et 
d'Italie, on peut admettre (pie la hauteur des colonnes, au temple de Poséidon 
isthmique, était de 4 fois 1/2 le diamètre de la base, c'est-à-dire de plus 
de 6'" 1/2. La construction de ce monument doit être attribuée au milieu 
du sixième siècle; il est certainement postérieur au temple de Corinthe dont 
une partie est encore debout; mais il est antérieur à plusieurs des vieux temples 
de Sicile. Il était, comme les sanctuaires de Syracuse et de Delphes, l'œuvre 
de l'école dorienne de Corinthe. 

Comme la plupart des anciens monuments de l'enceinte, le temple de 
Poséidon isthmique avait été construit avec la pierre du pays, une sorte de 
travertin qu'il était nécessaire (le protéger par un enduit. Aussi avons-nous 
aperçu dans plusieurs cannelures des restes de stuc et de peinture. 

Comme les autres sanctuaires célèbres, le temple et l'enceinte de Poséidon 
isthmique renfermaient de nombreuses œuvres d'art consacrées au dieu. La 
plupart durent être détruites ou transportées en Italie après la ruine de 
Corinthe. Pourtant Poséidon était riche encore au temps de Pausanias, qui 
décrit minutieusement quelques-uns de ses merveilleux ex-voto1. Mais le sanc-
tuaire des .leux istlimiques a été certainement moins épargné qu'Olvmpic, 
Delphes ou Délos, d'abord parce qu'il était situé sur la grande route des inva-
sions, ensuite parce que dans l'isthme la plupart des œuvres d'art étaient 
en bronze2. On les transporta à Constantinople où on les fondit. 

1. Pans . II . 1, 6 e t s . 

2 . Le bronze remplaça i t à Cor in the les m a r b r e s 

de ΓΛtt iqno. La p ie r re de l ' i s thme est d 'assez 

méd ioc re qual i té . P r e s q u e toutes les œ u v r e s d ' a r t 

q u ' é n u m é r e Pausan ias 11. c.) é ta ien t en méta l . 
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On ne connaissait jusqu'ici aucun monument qui provint certainement des 
Jeux isthmiques. Ceux que nous avons pu recueillir méritent donc d'être signa-
lés et décrits. 

On peut voir aujourd'hui dans la maison de l'éparque, à la Nouvelle-Corinthe, 
un bas-relief de style archaïque qui a été trouvé le long du mur du sanctuaire. 
La stèle est haute de 0 m 72; elle est large, à la base, de 0'" 49; au dessous du 
fronton, deOm 40. L'artiste y a représenté un guerrier nu , marchant à gauche, 
fortement penché, casque en tète, crinière au vent. Le bras droit, ramené en 
arrière, soutient une longue lance. Le bras gauche est passé dans la courroie 
d'un bouclier orné d'une sorte de croix grecque. Du bouclier tombe un long 
manteau. La jambe droite est tendue en arrière; la jambe gauche, repliée en 
avant sur le jarret , maintient l'épaule d'un ennemi abattu. Celui-ci est repré-
senté étendu, la face contre terre, le bras droit allongé et sans force, le bras 
gauche retombant inerte. Pour lui faire place, l'artiste a coupé des deux cùtés 
le bas du cadre. 

La partie supérieure de cette sculpture est en relief; la partie inférieure est 
indiquée seulement au trait. Tout le morceau, de style archaïque, est de tra-
vail délicat; les personnages sont bien posés, les doigts sont effilés, la scène 
est très vivante. On remarque beaucoup de grâce et de légèreté dans l'exécution. 

Sur un bandeau assez, étroit, entre le bas-relief et le fronton, est gravée 
l'inscription suivante : 

ΑΛΜΑ* Φ/\ ΗΕΥί Άλκίας Φωκευς.1 

11 est difficile de ne pas reconnaître là un ex-voto consacré à Poséidon par un 
Phocidien vainqueur '. 

1. Les ca rac tè res de cet te inscript ion sont de 

fo rme a r c h a ï q u e , et ne peuven t ê t re e x a c t e m e n t 

r ep rodu i t s eu typographie . 

2. D 'au t res bus-reliefs ana logues ont é té t rouvés 

à côté de celui que nous v e n o n s de décr i re . Un 

paysan nous en a m o n t r é m y s t é r i e u s e m e n t q u e l q u e s 

débr is in formes . La loi g recque sur les an t iqu i t és 

produi t dans l ' i s thme de Corint l ie ses e f fe ts o rd i -

nai res : les paysans br i sen t υιι mu t i l en t p r e sque 

tous les objets découver t s . 
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Nous avons trouvé dans nos fouilles des débris de statues de marbre, un 
torse d'enfant, des gueules de lion provenant sans doute d'antélixes, plusieurs 
autels quadrangulaires ornés de moulures, et des bases de statues avec des 
trous de scellement. La pierre du pays étant toujours recouverte d'un enduit, 
on devait graver les inscriptions sur des plaques de bronze, aussi les débris 
d'inscriptions sur pierre que nous avons retrouvés sont-ils presque tous insi-
gnifiants. 

Les bases de statues proviennent en général d'une grande tranchée creusée 
par nous de la porte romaine à la chapelle qui occupe l'emplacement du temple 
de Poséidon. Ce sont sans doute les piédestaux des statues d'athlètes, qui bor-
daient la voie et dont parle Pausanias '. 

Plusieurs de ces bases rappellent des monuments trouvés à Olympie. Ce sont 
des plaques de pierre ou de marbre dont l'épaisseur ne dépasse pas 0 , n 10; elles 
sont larges de 0 m 40 à 0 m 50, et longues de 0 m 60 à 0 ra 70. Autour de la partie 
centrale qui devait supporter une statue ou un ex-voto quelconque, court un 
bandeau rectangulaire, large de 0 m 05, qui était souvent orné d'une inscription. 
Au milieu d'un des cadres trouvés à la porte romaine, sont encore fixés les 
deux pieds d'une statue; les jambes ont été brisées à la hauteur de la cheville. 

L'un de ces monuments est une pierre longue dont les deux petits côtés sont 
chanfreinés. Sa face supérieure a la forme d'un cadre; elle porte une bande 
rectangulaire élevée de 0 , n 02 au dessus de la partie centrale et sur laquelle 
se lit l'inscription suivante : 

ΤΕΙΣΑΝ ••· ΧΟΣ 

ΕΥΤΥΧΟΣ 

ΕΥΚΛΙΑΔΑΣ 

ΠΟΣΕΙΔΑΝΙ 

Cette base supportait un ex-voto consacré par trois personnages à Poséidon. 

1. Paus. II. 1, 6. 
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D'après la forme des lettres, eette dédicace est au plus tard du iv" siècle avant 
notre ère1. 

Signalons aussi plusieurs bases de statues équestres2 que nous avons vues 
à environ deux kilomètres de l'enceinte, près d'une voie antique qui conduisait 
de Corinthe au sanctuaire. On peut, d'après les monuments que nous venons 
de décrire, se faire quelque idée des ex-voto qui ornaient l'intérieur et les 
abords du sanctuaire de Poséidon. 

Temple de Palémon. — Près de la porte romaine, nous avons dégagé de 
nombreux tambours de colonnes ioniques à 24 cannelures. La hauteur des 
tambours varie de U'" 72 à 1 "' 05. La profondeur des cannelures (0m 05), sur-
tout la largeur des arêtes (0'" 025), la forme des chapiteaux rappellent le plus 
vieil ionique. Un voyageur, qui avait vu à la surface du sol quelques-uns de ces 
tambours, a supposé qu'ils pouvaient provenir d'un ordre intérieur du vieux 
temple de Poséidon3. Nous devons rejeter cette hypothèse parce que, dans 
tous les monuments doriques du vi° siècle, l'ordre intérieur était dorique. 

Nous croyons que ces débris ioniques ont appartenu au temple de Palémon. 
On peut voir, dans ΓArchitectura numismatica, de Donaldson4, une mon-
naie sur laquelle est représenté le sanctuaire de Mélicerte ou Palémon. C'est un 
temple rond, d'ordre ionique. 11 existe dans le champ de nos fouilles plusieurs 
morceaux d'architraves et de corniches circulaires fort anciennes. Les tambours 
de colonnes que nous venons de décrire ont tous été trouvés au pied du rocher 
qui, d'après le récit de Pausanias, a dû porter le temple de Palémon, Ces faits 
confirment l'identification que nous proposons. 

I. On no connaissa i t pas enco re de dédicace à 
Poséidon I s thmios t rouvée dans l ' i s thme. La cur ieuse 
collection de p laques de te r re cui te pe in tes que pos-
sède le Musée de Berlin (cf . Rœlil . Inscr. gr. anti-
quiss., 20-114) a é té découver te à d e u x h e u r e s du 
s a n c t u a i r e , sur la p e n t e mér id iona le do l 'Acro-
Cor in the . El les sont p r e sque toules déd iées à 
Posé idon . Mais nous savons par Pausan ias (pie ce 
dieu avait un grand nombre de t emples dans 
l ' i s t h m e , par e x e m p l e à Cenchreae , à L e c h œ o n , 
à Cor in the . Il n e peut s 'agir à l 'Acro-Cor in the 
de P o s é i d o n l s thmios . Sur ces p l a q u e s , le nom du 
dieu est t ou jour s écri t Ποτειδάν , ΙΙοτειδϊνι . Dans 
no t r e dédicace on re t rouve la forme ord ina i re 
Ποσειδανι. 

Le cadre qui por te cet te inscr ip t ion a é té t rouvé 

au dessous de l ' a c ropo le , non loin de la m e r , près 
d ' u n e voie an t ique dont lions pa r l e rons . A côté de 
ce t te pierre é ta ien t que lques soubassement s a u j o u r -
d 'hui dé t ru i t s par les ouvr ie r s du c a n a l , et des 
débr is de s c u l p t u r e s , e n t r e au t r e s u n pe t i t bas-
relief qui r ep résen ta i t un h o m m e debou t sous u n e 
co lonnade . Nous croyons qu 'on avait cons t ru i t en cet 
endro i t un autel consacre à Poséidon ou les pè le r ins 
déposa ien t leurs o f f r andes avan t de mon te r au sanc-
tuaire . Pausanias s igna l e , à que lque d is tance de l à , 
un autel de Mélicer te ou de P a l é m o n ; or, l 'on sai t 
que Poséidon et Pa lémon se par tagea ien t le g r a n d 
sanc tua i re i s thmique (c f . Pausan ias , I . I, 3). 

2. Trouvées dans la nécropole . 
3. B u r n o u f , D'Athènes à Corinthe. 
4. Page 61. 
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Monuments divers situés dans l'enceinte. — Outre les deux grands temples 

de Poséidon et de Palémon, l'enceinte des Jeux isthmiques contenait des cha-
pelles dédiées à des divinités inférieures. Pausanias parle du vieux sanctuaire 
des Cvclopes et de la grotte sacrée où, suivant la tradition, était caché Palémon '. 
L'inscription de P. Licinius Priscus Juventianus mentionne des dépendances 
du Palémonion, les autels des divins ancêtres, un lieu des cérémonies funèbres, 
sans compter tous les monuments construits hors du mur d'enceinte 2. 

Les renseignements que fournissent les auteurs anciens et les inscriptions sont 
cependant incomplets. Les débris qui jonchent le sol ou qui sont enfouis dans 
les décombres attestent l'existence de bien d'autres monuments. Les colonnes 
appartiennent à douze ou quinze variétés; les unes ont été taillées dans les car-
rières du pays: d'autres, en marbres de diverses couleurs, ont été apportées 
de fort loin. On trouve des restes de plusieurs édicules doriques et corinthiens. 
Près de la chapelle sont des débris considérables d'un monument romain. Le 
voyageur se heurte partout à des architraves, des corniches, des triglyphes, à 
des antes de temples d'un beau travail. Nous ne pouvons songer à étudier 
en détail tous ces débris. Nous nous en tiendrons à deux remarques : 

Γ L'enceinte des Jeux isthmiques et les abords du sanctuaire ont certaine-
ment renfermé un bien plus grand nombre de monuments que n'en signalent 
les auteurs anciens. L'acropole a dû être encombrée de constructions, comme 
l'isthme tout entier à l'époque de la grandeur de Corinthe, surtout sous l'empire 
romain ; 

2° Mais, en dehors des grands temples de Poséidon et de Palémon, il n'y 
avait dans l'enceinte que de vieux autels conservés religieusement, de simples 
chapelles consacrées par la piété des iidèlcs, des logis pour les prêtres, des 
maisons pour les athlètes, etc. On s'explique donc fort bien que les écrivains 
anciens aient négligé de conserver le souvenir de ces constructions d'impor-
tance secondaire. Si P. Licinius Priscus Juventianus est plus explicite dans la 
grande inscription du Musée de Vérone, c'est qu'il était grand-prêtre et avait 
réparé ou construit à ses frais beaucoup de ces monuments. 

PAUL MONCEAUX. 

1. Paus . II. i , I et i . | 2. Corp. Inscr. Crœc. 1104 

UACON, IMP. TYP. ET LITU. PROTAT l ULHKtt. 
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HORS DU SANCTUAIRE. — L E S VOIES SACRÉES. — L E STADE ET LE THÉÂTRE. — L E 

VALLON SACRÉ. — MONUMENTS DIVERS. — L E S AQUEDUCS. — L E MUR DE 

DÉFENSE DE L'ISTHME. — L E S INGÉNIEURS DE CALIGULA ET DE N É R O N . 

Autour de l'enceinte de Poséidon qui dominait les vallons et les plateaux 
voisins comme une petite acropole, s'était formée une ville sacerdotale, 
analogue à celles d'Olympie et de Delphes. 

Au temps de Strabon et de Pausanias, une immense forêt de pins couvrait 
toute la région '. Le pin était l'arbre sacré de l'isthme et des jeux2. La forêt 
a disparu entièrement à l'ouest de l'enceinte, du coté de Corinthe; elle existait 
encore, quoique bien mutilée vers l'est; mais la fondation de la Nouvelle 
Isthmia en 1882-1883, et les travaux du canal diminuent de jour en jour le 
domaine de l'arbre sacré. 

Au milieu de ce bois, comme dans un cadre de couleur sombre, apparais-
saient dans l'antiquité une foule de monuments, dépendances de l'enceinte de 
Poséidon. C'est là que se pressaient les pèlerins et les marchands3. Nous avons 
noté à loisir tout ce qui rappelle en cette région le temps des anciens Grecs et 
des Romains. Voici la description sommaire de ces diverses ruines dont 
beaucoup ont échappé à la curiosité des voyageurs. 

1. S t r a b o n , V I I , 6 , 2 2 . —Pausan ias , I I , 4, 3 et 6. — Cf. les Isthmiques de P indare . 

2. Pausan ia s , VI I I , 48, 2 : έν ΐσθμω δε 7) πίτυς. 3. S t rabon, VIII , 6, 20. 
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Les voies sacrées. — Pour faciliter l'accès des grands sanctuaires, les 

anciens Grecs avaient ouvert diverses routes, en général creusées dans le roc 
qui, presque partout, perce le sol. On connaît l'organisation de ce service des 
ponts et chaussées au temple de Delphes : chaque député à l'amphictyonie 
était chargé de veiller, sur le territoire de ses concitoyens, au bon état des 
routes sacrées qui conduisaient au sanctuaire1. 

Dans la région des jeux isthmiques, nous avons reconnu l'existence de trois 
voies sacrées : 

1° Celle du nord-est aboutit à la grande porte triomphale et traverse l'arcade 
principale. Nous l'avons trouvée à environ 6 mètres au dessous du sol actuel 
et entièrement déblayée sur une longueur de 14 mètres. Elle a été dallée par 
les Romains du premier ou du second siècle, grossièrement remaniée plus 
tard, enfin recouverte à l'époque où l'on murait la porte pour arrêter les 
invasions. Elle se dirige, intérieurement vers le temple de Poséidon, extérieu-
rement dans la direction de l'acropole de Schoinos. Elle descend par une 
pente rapide vers le chemin actuel de Calamaki au Vieux-Corinthe. 

2° La voie du sud-est, taillée sur le roc, conduit en pente douce du bord de 
la mer à l'acropole. Par là montaient les pèlerins venus par eau de l'Attique et 
de l'Argolide. Pausanias vit, sur le rivage, un autel de Mélicerte2. A côté, 
devait se trouver quelque chapelle de Poséidon; car, au milieu de débris 
antiques mis au jour par les ouvriers qui construisaient les maisons de la 
Nouvelle Isthmia, nous avons vu de petites stèles ornées de colonnades, 
malheureusement très mutilées, et la base d'un ex-voto qui porte une dédicace 
à Poséidon3. Les deux divinités étaient donc associées dans ces chapelles au 
bord de la mer, comme en haut sur l'acropole. Par les temps calmes, on 
aperçoit dans l'eau un débris de jetée; il ν avait là un petit port pour les 
pèlerins. En dix minutes, on arrivait par la route au mur de défense du 
Péloponnèse. La voie se perd avant d'atteindre la muraille; à en juger d'après 
quelques débris, il ν avait par là un carrefour; un chemin longeait le mur 
dans la direction du nord et rejoignait la route de Schoinos devant la porte 

1. C. I. G., 1698. 

2. II. 1. 3 : /.αι Μελιχε'ρτου βωμό; ήν. 

3. Voyez cet te dédicace dans no t re ar t ic le pré-

céden t . 
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triomphale; un autre traversait immédiatement les fortifications de l'isthme, 
longeait toute la muraille occidentale du sanctuaire, passait près du stade et 
aboutissait à la porte du sud. On trouve, entre le stade et la petite porte, des 
restes d'une voie, et , au bord de la voie, des débris d'une construction 
circulaire, sans doute une citerne. 

3° La voie de l'ouest, complètement détruite dans le voisinage immédiat du 
sanctuaire, se séparait sans doute en deux branches pour aboutir, d'une part, 
à la porte de l'ouest, de l'autre, à la porte du sud et au stade. Aujourd'hui, elle 
apparaît à quelques centaines de mètres de l'enceinte, au sud-ouest du théâtre. 
Elle mène droit à l'Acrocorinthe. Elle est large de 10 mètres, bordée de puits 
dont le diamètre est de 2 à 3 mètres et dont l'orifice est orné de pierres taillées. 
On ν remarque aussi une grande citerne de forme cylindrique, bordée en 
haut de larges dalles quadrangulaires. On suit la voie sur une longueur de 
plus d'un mille; elle cesse brusquement près de l'extrémité d'un ravin dont 
nous parlerons; en cet endroit, le roc fait place à des champs ensemencés. 
Cette voie conduisait sans aucun doute à Corinthe, elle traversait la nécropole 
et le faubourg du Craneion. 

Les trois voies dont on retrouve des tronçons rendaient facile l'accès du 
sanctuaire. La région des jeux isthmiques est pressée entre la mer et les 
hautes chaînes des monts Oniens et Géraniens. On n'y arrive aisément que de 
trois côtés; par la corniche de Mégare et Calamaki, par Corinthe et par la 
mer. Les dévots qui débarquaient au port de l'isthme entraient dans l'enceinte 
par la porte triomphale ou la porte voisine du stade; ceux de la Grèce centrale 
et de l'Attique, par le chemin de Schoinos à la porte triomphale; ceux du 
Péloponnèse, par la voie de Corinthe. 

Le stade et le théâtre. — Quand on se dirige vers l'enceinte de Poséidon , 
dit Pausanias1, on voit d'un côté le stade, de l'autre le théâtre. Pausanias 
venait de Schoinos et il entra dans l'acropole par la porte triomphale. Il avait 
le stade à gauche et le théâtre à droite. 

Le stade est situé au sud de l'enceinte, orienté du nord-est au sud-ouest, 
adossé aux flancs de deux hautes collines. On avait choisi pour y faire un stade 

1. I I , I , 6. 
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un ravin naturel. L'extrémité demi-circulaire, faite de remblais et de 
constructions, fermait un<? gorge sauvage. Le torrent qui en sort après les 
pluies d'orage a percé cette digue ancienne, sous laquelle passait, dans 
l'antiquité, un canal voûté dont on aperçoit des traces. Excepté aux deux 
bouts, où avaient été exécutés quelques remblais, les gradins étaient placés 
simplement sur les pentes de deux collines opposées. Ils étaient de marbre 
blanc', quelques-uns sont encore en place au milieu des broussailles. Dans 
l'arène, nous avons trouvé quelques débris informes de statues en marbre. 
Au dessus et au nord-ouest du stade, on se heurte à des soubassements de 
maisons, à des morceaux de mosaïques communes. Au sud-est, ce sont les 
ruines d'un petit château franc. On sait par une inscription que, près du stade, 
s'étendait un portique qui donnait accès à des chambres voûtées où se tenaient 
les agoranomes ou surveillants du marché2. 

Le théâtre est à un demi-mille du stade, juste à l'ouest de l'enceinte de 
Poséidon, dont le sépare un champ rempli de débris et de soubassements. 
11 forme un demi-cercle parfait dont le diamètre est d'environ 50 mètres. On 
voit cà et là dans les champs des restes du mur de scène. Le théâtre est 
adossé à un tertre; mais les gradins étaient soutenus par une série de petits 
murs en maçonnerie, encore visibles, qui convergaient tous vers le centre du 
demi-cercle. Tout autour, le sol est jonché de gros blocs agglomérés. Le 
théâtre est tourné vers le nord ; des gradins on ne voyait pas la mer, on voyait 
seulement les horizons tourmentés de la montagne qui sépare la baie de 
Corinthe du golfe des Alcyons; à la forme du monument, à la nature des 
matériaux, à l'orientation même, on reconnaît un édifice romain. Le théâtre 
grec semble avoir été sur les pentes du même rocher, mais au dessus du 
monument romain. Il y a là quelques restes de gradins taillés d'où l'on 
découvre, à l'est, la mer, le sanctuaire de Poséidon et Schoinos. 

Le vallon sacré. — Les inscriptions parlent d'un vallon sacré, ombragé de 
bois, qu'entourait un péribole ou mur d'enceinte. Dans ce vallon, étaient de 
nombreux temples avec des statues et des ornements de toute sorte. C'étaient 

1. P a u s a n i a s , II , I , 6 : στάοιον λίθου λευκού. 

2. C. I. G., 1104 : την στοάν την πρός τ ω σταδίω 

συν τοις κεκαμαρωμενοις οί/.οις /αϊ προσκθ(χτ);χασιν υπέρ 

αγορανομίας άνέθηχεν. 



les temples de Demeter, de Cora, de Dionysos et d'Artemis1. Deux vallons 
sont situés dans le voisinage de l'enceinte de Poséidon; l'un, vers l'est, le 
long de la route de Schoinos; l'autre, à l'ouest, plus loin que le théâtre, vers 
l'extrémité de l'ancienne ville de l'isthme. Le premier est trop peu considé-
rable pour qu'on ait pu y construire plusieurs temples; de plus, il est en dehors 
des fortifications de l'isthme et, par conséquent, à la merci de l'ennemi en 
temps de guerre; enfin, on n'y voit pas trace de monuments anciens. L'autre 
est, au contraire, protégé par la muraille du Péloponnèse; c'est un immense 
ravin, aux parois à pic, arrosé tout du long par la seule fontaine de la région, 
envahi par une luxuriante végétation de figuiers, de pins, de lauriers-roses ; 
la fraîcheur y est délicieuse en plein été, c'est une véritable oasis dans ce désert 
de l'isthme, et les aspects en sont parfois grandioses. C'est bien le séjour qui 
convenait aux divinités mystérieuses citées, par l'inscription, comme habitant 
le vallon sacré, Demeter, Cora, Dionysos, Artemis. On y rencontre à chaque 
pas des débris antiques, surtout à l'extrémité la plus reculée de la gorge. Nous 
y avons vu de nombreuses pierres ornées de moulures, des architraves, les 
débris d'un réservoir ancien qui arrêtait l'eau près de la source, de nombreux 
blocs en aggloméré. Enfin l'on aperçoit en haut, à droite et à gauche, des 
restes de murs, sans doute de ce péribole dont parle l'inscription. 

Monuments divers. — La ville de l'isthme, ville de prêtres et de marchands, 
s'étendait surtout derrière le théâtre, entre le vallon sacré et l'enceinte de 
Poséidon. Dans ce vaste terrain rocailleux, on se heurte sans cesse à des sou-
bassements, débris de maisons ou de murs. Là, se dressaient encore quelques 
monuments, le temple d'Hélios qui avait son péribole particulier, les temples 
d'Eveteria et de Cora, le Ploutoneion, les maisons réservées aux athlètes « qui 
se rendaient aux jeux isthmiques de toute la terre habitée », enfin les salles où 
l'on examinait les concurrents. Ces constructions, fort anciennes, furent 
renversées par un tremblement de terre et restaurées par le grand-prêtre 

\ C I. G., 1104 : τόν τε περίβολον της ί ερ ϊ ς νάπης 

και τους έν αΰτη , ναούς Δημητρος και Κόρης χα; Δ ι ο -

νύσου και 'Αρτέμιδος συν τοις εν αύτοΐς αγάλμασιν και 

προσχομημασιν και -ρονάοις . 
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Juventianus, un des colons romains de Corinthe1. Il n'est pas possible aujour-
d'hui de déterminer l'emplacement de ces monuments. Il est à remarquer 
seulement que ces soubassements sont particulièrement nombreux sur les 
bords du vallon sacré. En divers points, le roc a été taillé avec soin, de façon 
à former de larges terrasses. On y distingue des traces de constructions et des 
moulures. Ces terrasses ont dù porter des temples. On y monte, suivant les 
préceptes du rituel antique, par une ou trois marches. Le long de ces terrasses 
passait la voie sacrée, qui menait de l'enceinte de Poséidon à l'Acrocorinthe. 
Entre le théâtre et la porte occidentale du sanctuaire se voient encore les 
ruines, en gros blocs réguliers, d'un édicule grec. 

Les aq ueducs. — Toute la région de l'isthme voisine du sanctuaire ne possède 
qu'une source. C'est celle qui apparaît à l'ouest de la ville, à l'extrémité du 
vallon sacré. A cet endroit, on l'avait captée dans l'antiquité. Elle remplissait 
un bassin, dont on voit encore les ruines au milieu de débris d'architecture. 
Un ruisseau d'eau limpide en sort, arrose dans toute sa longueur le vallon 
sacré, circule au milieu des bosquets de liguiers et de lauriers-roses, puis se 
perd à quelques centaines de mètres avant la tranchée de Néron. Les ingénieurs 
du nouveau canal viennent de capter ce ruisseau qui fournira de l'eau potable 
à la Nouvelle Isthmia. 

Entre ce vallon sacré et le théâtre, le sol s'abaisse en divers endroits et forme 
des cavités sans issue naturelle; l'eau de pluie y séjourne, ce sont des nids à 
lièvres. 

De là, deux sortes de travaux entrepris dans l'antiquité : 1° pour capter l'eau 
potable et remédier à l'insutlisance des citernes; 2° pour ouvrir une issue à l'eau 
des marais. 

Une large bande de terre barrait un petit ravin perpendiculaire aux fortifi-
cations de l'isthme. On a creusé là, dans le tuf, un conduit recouvert de larges 
pierres, que le mur du Péloponnèse traverse en forme d'arcade. A l'autre extré-

1 . C. I. G . , I I 04 : Πούβλιος Λιχίν ιος ΙΙουΕλίου υιός, 

Α ι μ ι λ ί α , Πρείσχος Ίουουεντιανός, άρχιερευς διά βίου, 

τάς καταλύσεις τοις άπό της οικουμένης ίτ.! τά "ΙσΟμια 

παραγεινομένοις άΟληταΐς κατεσκεύασεν' και τους 

ένκριτηρίους οίκους και του Ί Ι λ ί ο υ τόν ναόν και τό έν 

αϋτώ άγαλμα και τον -ερίβολον και τους ναοΰς της 

Ευητερίας και της Κο'ρης και τό ΙΙλουτώνειον και τάς 

αναβάσεις και τα άναλημματα υπό σεισμών και —αλαιο-
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mité du conduit, vers le sud, existent quelques soubassements. Si l'on 
s'engage dans le petit ravin, on rencontre, deux cents mètres plus liant, une 
autre barrière naturelle. On y a percé de même un souterrain, fort bien voûté 
en blocs d'appareil régulier. La hauteur du passage est de 1 m 70; la longueur, 
de 18 mètres; la largeur à la base, de 1m 20. A droite et à gauche de l'entrée, 
des murs soutiennent les terres ; le sol est jonché de débris de constructions 
antiques; ainsi, la pluie d'orage s'écoulait facilement jusque dans la gorge, de 
l'autre côté du mur du Péloponnèse. 

La source qui alimentait le bassin du vallon sacré débouche par un grand 
canal souterrain, écroulé à la sortie, mais bien conservé à l'intérieur. Nous 
nous ν sommes engagés à la suite d'un pallikare. Le conduit est d'abord de 
dimensions assez considérables (2 mètres de haut sur 0m 60 de large). Il est 
taillé dans le tuf. Plus loin, il se rétrécit et n'a guère plus de 0m 50 de haut. La 
longueur approximative est de 100 mètres. On débouche de l'autre côté dans un 
petit ravin encombré de broussailles, en dehors de la zone des débris antiques. 

Enfin, à l'est du vallon sacré, au pied de ces terrasses décrites plus haut et 
qui devaient porter des temples, on observe çà et Là des restes de petits sou-
terrains taillés dans le tuf ou construits. Tous ces aqueducs ou déversoirs 
paraissent être du temps des Grecs ou des Romains. 

Le mur de défense de l'Isthme. — L'isthme était barrée dans l'antiquité par 
une muraille continue, flanquée de tours, qu'on négligeait parfois pendant la 
paix, mais qu'on réparait en cas de danger. Les historiens mentionnent ce 
mur au temps de Xerxès1, au temps d'Agésilas2, puis sous les règnes de 
Yalérien3 et de Justinien4, enfin, au Moyën-Age, sous le règne de l'empereur 
Manuel, qui répara la muraille et reconstruisit les tours. L'inscription en 
l'honneur de Justinien, que nous avons dégagée dans nos fouilles, et qui avait 
été vue par les historiens byzantins, rappelle ces travaux de Justinien et de 
Manuel à l'isthme. 

1. H é r o d o t e , IX , 8. 

2. Cf. le r é c i t d e s c a m p a g n e s d 'Agés i l a s d a n s 

l ' i s t hme ( X é n o p h o n , l ivre I V d e s Helléniques). 

3. Historiens byzantins de Bekke r , Zosimus, p . 2 9 : 

Πελοποννήσιο·. δέ τόν ΊΟσμον διετείςιζον. . 

4. P o u r les t r a v a u x d e J u s t i n i e n e t d e M a n u e l , 

voir Historiens byzantins, Ceorgius Phrantra, p . 96 

s q . , la Chronicon Paschale, et n o t r e i n s c r i p t i o n en 

l ' h o n n e u r d e J u s t i n i e n ( p r e m i e r a r t i c l e , Porte voi-

sine du stade ). 
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Les ruines de la muraille nous ont paru plus considérables que ne le laissent 
supposer les indications sommaires de Beulé et de Curtius1. Nous l'avons suivie 
d'un bout à l 'autre, sur une longueur d'environ 10 kilomètres. La direction 
générale est du nord-ouest au sud-est. Le mur suit les mouvements du terrain, 
dominant toujours les ravins et les tranchées de Néron. Il part de la baie de 
Corinthe, à mi-chemin entre le canal et laNouvelle-Corinthe, près d'une cha-
pelle et d'un petit cimetière. On observe çà et là les ruines d'une sorte de bas-
tion. Les tours, dont on voit de très nombreux vestiges, sont éloignées l'une 
de l'autre d'environ 100 mètres, excepté quand la disposition du terrain forçait 
d'allonger ou d'abréger la distance. Tantôt l'emplacement de la muraille est 
marqué simplement par des amas de maçonneries qui dénoncent des répara-
tions hâtives. Tantôt le mur est assez bien conservé, et l'on voit encore plusieurs 
assises de blocs bien ajustés, carrière inépuisable pour les pallikares de la 
région. Aux approches du sanctuaire, le ravin est encombré de ces blocs, et il 
subsiste quelques beaux spécimens d'architecture militaire. Le mur de l'isthme 
barrait le vallon sacré, traversait sur une arcade le ravin suivant, et protégeait 
toute la ville. L'enceinte de Poséidon était adossée à ces fortifications. Sur deux 
des faces, au nord et à l'est, le mur de défense et le péribole du sanctuaire se 
confondent. Au temps des Romains, on perça dans la muraille la grande 
porte triomphale2. Plus tard, sans doute à l'époque de Valérien, on barra la 
triple entrée et on la flanqua de deux grosses tours. A l'angle oriental du 
sanctuaire, les deux murs se séparent, le péribole s'éloigne dans la direction 
du sud-ouest, le mur de défense, vers l'orient. Les fortifications escaladent la 
colline, à l'est du stade, et s'étendent sur les hauteurs, parallèlement à la mer, 
jusqu'à un bastion, situé à mi-chemin de Kekries, l'ancien port de Corinthe. 
« Quand on va de l'isthme à Cenchreaî, dit Pausanias3, on rencontre un 
temple d'Artémis qui renferme un ξόανον archaïque. » Nous avons vu là, 
dans les bois, à quelques centaines de mètres de la mer, les soubassements 
d'une assez belle construction hellénique, qui répond assez bien aux indica-
tions de Pausanias. 

1. Cf. B e u l é , Eludes sur le Péloponnèse ; Cur t ius , 

Peloponnesos. 

2. Voyez plus hau t la descr ipt ion de la g r a n d e 

e n t r é e e t le plan. 

3. II , 2, 3. 
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C'est immédiatement à l'est du sanctuaire, en travers du ravin qui descend 

vers la tranchée de Néron, que le mur est conservé à la plus grande hauteur. 11 
est, à cet endroit, élevé de 7 mètres, épais de 2"' 40. Les deux tours qui 
commandent le ravin sont éloignées de 50 mètres. On aperçoit dans la construc-
tion des débris antiques qui trahissent des réparations tardives. En bas, un 
linteau, long de 6 mètres, soutenu par des piliers, était destiné, sans doute, à 
protéger le passage des eaux, en dessous du mur. 

Les ingénieurs de Caligula et de Néron. — Périandre Demetrios 
Poliorcète2, César3, Caligula4, Néron5, Hérode Atticus6, songèrent également 
à percer l'isthme. Caligula avait envoyé à Corinthe un ingénieur. C'est lui, 
sans doute, qui lit les relevés et les études, car l'importance des travaux 
accomplis prouve que le tracé n'avait pu être improvisé sur une fantaisie de 
Néron. Celui-ci inaugura les travaux avec une pelle d'or. Vespasien lui envoya 
6,000 prisonniers juifs"; mais ceux-ci, d'après les dates, ont dû arriver trop 
tard. Néron lit travailler des esclaves, des soldats, môme des condamnés 
politiques. 

Nous avons exploré en détail les vestiges de l'entreprise de Néron. Voici les 
faits observés. Le tracé a été fort habilement conçu ; c'est en même temps le 
plus simple et le plus économique ; nos ingénieurs modernes, après quelques 
hésitations, ont adopté le même. Les travaux ont été engagés partout à la fois. 
Le canal aurait été parallèle aux fortifications de l'isthme. Du côté de Calamaki, 
la tranchée ancienne, bien conservée encore en 1883, bouleversée depuis] mi-
les travaux du canal, s'étendait sur une longueur de 1,500 mètres; du côté de la 
baie de Corinthe, sur une longueur de 2,500 mètres; elle était d'ailleurs 
visible tout le long du tracé, mais beaucoup inoins profonde dans la partie 

1. D iogène L a e r c e , I, 99. 

2. S t r a b o n , 1, p . 54 . 

3. Dion Cass ius , X L I V , 5. — S u é t o n e . César, 44 . 

— P l u t a r q u e , César, 58 . 

4. S u é t o n e , Caligula, 2 1 . — P l i n e , IV, 4 , p. 7 4 \ 

— « Mise ra tque j a m ad d i m e t i e n d u m o p u s p r i m i -

p i l a r e m » ( S u é t o n e ) . 

5. Dion Cassius , LXV, 1 6 . — S u é t o n e , Néron, 19. 

— P a u s a n i a s , I I , 1 , 5 . — P l i n e , IV, 4, 5. — L u c i e n , 

De fossa isthmi. 

6. P h i l o s t r a t e , Vitl. Saph., I I , 6. — Voyez d a n s 

P a u s a n i a s , I I , I , 6 , s q . , la de sc r ip t i on d e s m a g n i -

f iques o f f r a n d e s c o n s a c r é e s pa r I l é r o d e A t t i cu s à 

Posé idon i s t h m i q u e . 

7. J o s è p h e , De bello jad., I II , Χ , I0 : τών Βέ νέων 

έ~ιλέςα; τους ίσ/υροτάτου;· έξαχισ^ιλίου; έκεμψεν ε!ς 

τόν ΊσΟμον Νέρωνι . 
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centrale de l'isthme1. La largeur du canal antique devait être de 40 mètres 
environ, tandis que le canal moderne aura seulement 22 mètres. Les déblais 
étaient rejetés à droite et à gauche; ils forment aujourd'hui des monticules où 
l'on reconnaît les mêmes couches géologiques qu'au bord de la tranchée, mais 
naturellement en sens inverse. Vers le milieu du tracé existent encore 28 puits, 
disposés sur deux lignes et symétriquement ; tous sont profonds de 42 mètres, 
d'où l'on peut conclure que le travail a été partout commencé et partout inter-
rompu en même temps. Signalons encore, dans le voisinage de ces puits, une 
grande citerne, des soubassements de maisons anciennes, sans doute destinées 
aux esclaves et aux ouvriers, des tombeaux, enfin des monnaies de Néron. Les 
ingénieurs modernes évaluent à près d'un million de mètres cubes la masse de 
terre déplacée. L'empereur histrion, dont se moquent les historiens, avait 
accompli en quelques mois la dixième partie de cette entreprise gigantesque '3. 

1. P a u s a n i a s p a r l e de ces t r a n c h é e s , I I , 1 , 5 : 

•/.αι όθεν μέν διορύσσειν ί[ρξαντο, δηλον εστίν. 

2 . N o u s a v o n s à d e s s e i n , d a n s c e t t e é t u d e d e 

l ' e n t r e p r i s e d e N é r o n , laissé d e cô té la p l u p a r t 

d e s dé t a i l s t e c h n i q u e s . — S u r ce t t e q u e s t i o n , 

M. G e r s t e r , i n g é n i e u r en che f d u n o u v e a u c a n a l , 

avec qu i n o u s avons b i e n s o u v e n t e x p l o r é les a n t i -

q u i t é s d e l ' i s t h m e , a p u b l i é u n a r t i c l e fo r t i n t é r e s -

s a n t ( B u l l e t i n de correspondance hellénique, 1884 ) . 



I V 

R U I N E S D ' E P H Y R A . — L E DIOLCOS. — L A NÉCROPOLE DE CORINTHE. 

Ruines d'Ephyra. — Au sud de l'enceinte de Poséidon, sur une haute 
colline qui domine le stade, à dix minutes du chemin qui mène au Vieux-
Corinthe, 011 trouve les restes considérables d'une ville fondée et taillée sur le 
roc. Le plateau, d'où le regard s'étend à la fois sur la mer d'Égine et sur les 
montagnes de la baie de Corinthe, a une altitude moyenne de 90 à 110 mètres. 
Toute la partie orientale est, sur une longueur d'un kilomètre et sur une lar-
geur de 300 mètres, couverte d'empreintes de maisons, de rues, d'escaliers. 
C'est l'emplacement d'une ville fort ancienne, aussi curieuse et plus variée à 
certains égards que les rochers taillés de l'Aréopage et du Pnyx ou de la colline 
de Munychie. 

Du côté du nord-ouest, on arrivait dans la ville par une pente assez douce. 
Deux rues principales donnaient par là accès au plateau. L'une conduit à, 
l'extrémité orientale de la ville, qui est tournée vers l'enceinte de Poséidon. 
L'autre est un large chemin creux, profondément taillé dans le roc. Il est bien 
conservé sur une longueur de 30 mètres, il est large de 5 mètres et creusé à 
1 m 75 au dessous des terrasses voisines. Il aboutit au milieu du plateau, non 
loin d'une petite esplanade qui paraît avoir été le centre de la ville. C'était 
l'entrée principale. 

Du coté du sud-est, les rochers sont abrupts, les pentes très rapides, l'accès 
très difficile; on ne pouvait monter à la ville que par des rampes et des esca-

1. Voir le p récéden t art icle dans la Gazelle archéologique, I 8 8 5 , p. 205 à 214. 
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liers. Le plateau était, là, rendu inaccessible par de hautes murailles naturelles, 
taillées de façon à former une série do terrasses superposées. Par les sentiers 
ouverts dans le roc, on s'élevait péniblement d'une terrasse à l'autre, entre 
deux rangées de chambres coupées dans le roc. La plus longue de ces rampes 
est en face de l'extrémité du vallon où l'on avait établi le stade. On en suit les 
détours pendant plus de deux cents mètres. Cette rampe donnait accès à une 
foule d'habitations. Les parois sont formées par des pans de rochers habile-
ment coupés et polis, parfois à une hauteur de plus de deux mètres. Une de 
ces chambres, dont les quatre côtés sont bien conservés, a 3m 10 sur 4m 10; on 
voit encore le seuil de la porte, des moulures empreintes sur le roc, e t , à 
main d'homme, une petite cavité pour la lampe. 

Si à l'endroit où ce chemin débouche sur le plateau on se tourne vers le 
nord-est, c'est-à-dire dans la direction du sanctuaire de Poséidon, on aperçoit 
une série d'escaliers qui ont d'ordinaire quatre ou cinq marches, parfois jus-
qu'à vingt ou trente. Ces escaliers mettaient soit les maisons, soit les ruelles, 
en communication directe avec la rue principale de la ville. 

Cette grande rue, qui est entièrement taillée sur le roc au sommet du pla-
teau, longe et domine les terrasses du côté sud-est. Elle est dirigée, comme le 
plateau lui-même, du sud-ouest au nord-est; elle s'étend sur une longueur 
d'environ six cents mètres. A l'ouest, elle apparaît à quelque distance d'anciens 
tombeaux taillés qui sont tournés vers l'Acrocorinthe. Elle passe entre des 
maisons et des citernes circulaires ou ovales. L'une de ces maisons se compose 
de quatre petites chambres et a la forme d'une croix (6 mètres sur 7™ 20). A 
quelque distance de là, sont tracés sur le roc deux cercles concentriques qui 
paraissent indiquer la place d'un autel. La voie principale, de ce côté, est large 
de 3 m 2 0 . Près d'une citerne, elle tourne brusquement, rejoint le chemin 
creux décrit plus haut et débouche sur une esplanade carrée qui devait être une 
agora, sans doute bordée de petits temples. Au delà de cette place, la voie se 
divise. L'un des tronçons suit le côté nord-ouest du plateau et se perd bientôt. 
L'autre côtoie les pentes abruptes du sud-est, rejoint la rampe principale, les 
escaliers et les rampes secondaires; elle ne s'arrête qu'au bout de la ville, sur 
un rocher à pic qui domine de très haut l'enceinte de Poséidon. C'est dans 



— i l — 

cette partie de la ville que les habitations sont surtout nombreuses et variées. 
Citons, à côté d'un escalier à dix marches, une chambre où a été taillé une 
sorte d'évier. Plus loin, deux escaliers à dix marches alternent avec deux 
citernes ovales. Puis c'est une habitation à deux chambres, l'une n'ayant 
d'issue que sur celle de devant. Voici un petit escalier de quatre marches entre 
deux pièces; un escalier tournant à plus de vingt-cinq marches; une citerne 
ronde; une habitation à double issue, d'une part sur la grande rue, d'autre 
part sur une rampe qui contourne le rocher. 

En somme, le plan de la ville est simple. On arrive sur le plateau des deux 
côtés par une série de chemins, rampes ou escaliers, tous taillés sur le roc, 
jusqu'à une grande rue qui traverse la place et toute la ville, et autour de 
laquelle sont groupées la plupart des maisons. Les autres chemins, dont on 
retrouve çà et là quelques vestiges, ont une importance secondaire. Les rues, 
les fondations, les parois des maisons, le mobilier, tout est taillé dans le 
rocher. On rencontre çà et là des moulures. Mais tout a un caractère nettement 
archaïque. 

Nous avons diverses raisons de croire que c'est là l'emplacement de l'an-
cienne Epliyra, la ville qui domina l'isthme avant Corinthe; elle devint sans 
doute une des bourgades de la région, et enfin fut de bonne heure abandon-
née par les habitants qui s'établirent cent mètres plus bas, plus près de la mer, 
autour de l'enceinte de Poséidon. 

Γ D'après les vieilles légendes, Ephyra était voisine du sanctuaire de Poséi-
don isthmique1. 

2° Les premiers habitants d'Ephyra étaient des Phéniciens et des Ioniens2. 
Ces émigrants, venus de l'est, avaient dû s'établir près de la côte orientale de 
l'isthme, à proximité de leurs comptoirs de la mer d'Egine. Au témoignage de 
Pausanias3, c'est en effet à l'est que débarque le dieu phénicien Melkart, 
associé à Poséidon isthmique, le dieu ionien, sous le nom de Mélicerte. 

1. Cf. le commen ta i r e d ' E c k h e l , Doctrina num-

morum, sur les médai l les à la l égende "ΙσΟμια. 

2. Cf. Cur t iu s , Peloponnesots, 586 sq. 

3. I . 4 4 , 8 ; II. 1 , 3 . — Cette scène légendai re 

que rappor te P a u s a n i a s , Mélicerte por té vers la 

côte par un d a u p h i n , est t rès souvent r ep ré sen tée 

sur les monna ies de Cor in the . 
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3° C'est près du sanctuaire de Poséidon qu'étaient les tombeaux des vieux 

rois, des vieux héros de l'isthme1, ce qui est tout naturel si la ville primitive 
était au dessus du sanctuaire. La tradition se conserva d'ailleurs; c'est surtout 
dans cette direction que s'étendit la nécropole de Corinthe2. 

4° On ne s'explique pas, par les raisons politiques ou commerciales, pour-
quoi Corinthe, pourvue des excellents ports de Cenchrese sur la mer d'Égine 
et de Lechteon sur le golfe de Corinthe, avait conservé le port de Schoinos, 
très éloigné de la ville, situé en dehors des fortifications de l'isthme, à la 
merci de l'ennemi, et où les vaisseaux , même de nos jours, ne sont jamais en 
sûreté. Au contraire, si la ville primitive était voisine de Schoinos, on com-
prend que le port antique ait été conservé par une sorte de tradition religieuse. 

5° De plus, la grande divinité de Corinthe fut toujours Poséidon; il avait des 
temples à Lechteon, à Cenchrete, à Corinthe3; jamais on ne contesta aux 
Corinthiens le droit de diriger les jeux isthmiques. Et cependant Poséidon 
n'avait sur l'Acrocorinthe qu'une place tout à fait secondaire, bien après 
Aphrodite et Hèlios4. C'est là un fait essentiel dans une ville hellénique. Si au 
contraire Epliyra était à côté du sanctuaire de Poséidon isthmique, on com-
prend que le dieu ait eu la prépondérance dans la ville primitive et l'ait gardée 
dans la ville nouvelle. 

6° Enfin on se figure mal ces commerçants phéniciens5 et ioniens fondant 
leur comptoir d'Ephyra, loin de la côte, au sommet de l'Acrocorinthe où l'on 
arrive par des pentes très escarpées, à six cents mètres d'altitude. 

Telles sont les raisons sérieuses qui nous ont déterminé à attribuer le nom 
d'Ephyra à cette acropole qui domine le sanctuaire de Poséidon isthmique. 

1. Pausan ias , II. 2 , I -2 . 

2. Voyez plus loin les inscr ipt ions et les a n t i -

1111 i Lôs t rouvées dans ce t te par t ie do la néc ropo l e , 

non loin de l ' ence in te de Poséidon. 
3. Cf. les d e u x p remie r s chapi t res des Corin-

lIliaques de Pausan ias ; ces d ivers temples de 

Poséidon y sont décr i t s ou m e n t i o n n é s . 

4. Ce fait résul te très n e t t e m e n t de la descr ip t ion 

de Pausanias et est conf i rmé par tous les au teu r s . 

Le temple du Poséidon de l 'Acrocor inthe étai t s i tué 

assez bas , su r les de rn iè res pen tes de la m o n t a g n e , 

du ciHé du sud . C'est là q u ' o n t é lé t rouvées les 

plaques de t e r r e cui te pe in tes avec inscr ip t ions a 

Poséidon , dont la p lupar t sont au jourd 'hu i à Berl in. 

Les inscr ipt ions v i e n n e n t d ' ê t r e r ep rodu i t e s par 

Kohi ( Inscr ip l iones grœcœ antiquissimie, chap i t re 

sur Cor in the ) . 

5. P a r m i les d ivini tés phén ic i ennes de l ' i s t h m e , 

on cite Athèna Phoinike ou Kllolis, Aphrod i t e Ura-

n i a , Mél i ce r t e , Porphyr ion (f i ls de S i syphe ) . Cf. 

Kieper t , Lehrbuch (1er alleu Geographie, I I , p. 274. 
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Une légende corinthienne1 explique bien comment la souveraineté de l'isthme 
est passée d'Ephyra à Corinthe. Un jour, Poséidon et Hêlios se querellèrent 
dans l'isthme, comme Athèna et Poséidon en Attique. On sait que ces dis-
putes de divinités symbolisent des rivalités de races. Hêlios obtint l'Acro-
corinthe, Poséidon garda l'isthme. Or Hêlios est le dieu des Doriens, Apollon ; 
Poséidon est le dieu ionien. C'est donc à l'époque de la conquête dorienne que 
la souveraineté passa d'Ephyra à Corinthe. Les auteurs nous disent en effet 
qu'Ephyra prit le nom d'Hêliopolis. Ces querelles et ces changements de nom 
cachent une révolution politique, la substitution des Doriens aux Ioniess et 
aux Phéniciens. 

Le diolcos. — On sait que, pour éviter un long détour et les tempêtes des 
aps de Laconie, les marins grecs avaient pris l'habitude de transporter par 
dessus l'isthme leurs vaisseaux de petite dimension. On avait établi à cet effet 
tout un service de machines. C'est ce qu'on appelait le δίολκος. 

Sur la foi de Strabon, les archéologues ont placé le diolcos entre Schoinos et 
Lechseon. Diverses raisons historiques et archéologiques nous avaient rendu 
suspect ce témoignage de Strabon. En étudiant le terrain avec M. Gerster, 
ingénieur en chef du nouveau canal, nous avons été amené à admettre que le 
diolcos allait du port de Cenchrese au port de Lechseon. 

1° Strabon dit que du côté de Schoinos est le δίολκος, l'endroit le plus 
resserré de l'isthme2. Il donne au mot δίολκος un sens général et par suite 
très vague; il désigne par ce mot toute la partie la plus étroite de l'isthme. 

2° Schoinos était en dehors des fortifications de l'isthme. En temps de 
guerre, tout commerce était naturellement interrompu de ce côté; au con-
traire, les communications restaient libres entre Cenchrefe, Corinthe et 
Lechseon. De plus, Schoinos est un très mauvais mouillage, Cenchrese un port 
excellent. 

3° Pour conduire les marchandises et les vaisseaux de Schoinos à Lechseon, 

1. P a u s a n i a s , I I , \ , 6 : Λε'γουσι S; και οί Κορίνθιοι 

Ποσειδώνα έλΟεΤν Ή λ ί ω περ'ι της γης ές άμοισβ^τησιν, 

Βριαρε'ων δε διαλλακτήν γε'νεσΟαι σφίσιν, 'ίσΟμον μεν 

και δσα ταύτη δι/.άσαντα είναι Ποσειδώνος, τήν δ= α/.ραν 

Ή λ ί ω δο'ντα τήν υπέρ της πο'λ:ως. 

2. S t r a b o , V I I I , 6 , 4 : κατά δε τόν Σ/ο ινοΰντα 

ό δίολκος, το στενώτατον τοΰ ΊσΟμοϋ. — VI I I , 6 , 22 : 

από δέ των Κεγχρεών ô Σ χ ο ι ν ο ΰ ς , καθ ' ον τό στενόν 

τη ίϊ·ίλ·">υ. 
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il eût fallu traverser les fortifications de l'isthme, la ville sacerdotale, toute la 
nécropole de Corinthe. 

4° Enfin, pour aller de Schoinos à Lechœon, il faut s'élever sur un plateau 
de plus de cent mètres, dont les pentes sont très rapides aux alentours du 
sanctuaire. Au contraire, on va de Cenchreœ à Lechœon sans monter à plus de 
60 à 70 mètres, et la pente est régulière, à peu près insensible. C'est ce dont 
on se rendra compte à la seule inspection des courbes sur notre carte de 
l'isthme. Nous devons cette remarque à M. Gerster. C'est un argument très 
sérieux, si l'on songe au rôle des machines sur le diolcos. 

D'ailleurs, au texte vague de Strabon, on peut opposer les assertions pré-
cises d'auteurs dignes de foi. Pline l'Ancien1 et le continuateur de 
Théophane 2 placent le diolcos de Lechœon à Cenchreœ. C'étaient les deux 
principaux ports, et, à vrai dire, les seuls ports de Corinthe. Schoinos ne devait 
être fréquenté que par les voyageurs et les dévots, au temps des jeux et des 
foires, pendant la belle saison. Lechœon et Cenchreœ, où l'on voit encore 
des loges de vaisseaux et d'autres ruines considérables, étaient protégés par 
le mur de l'isthme. Pausanias parle d'une route de Cenchreœ à Corinthe. 
Elle longeait le tombeau de Diogène, traversait le bois de cyprès et le faubourg 
de Craneion3. Tel devait être à peu près le tracé du diolcos; là est la pente la 
plus douce, on se croit toujours en plaine. 

La nécropole de Corinthe. — Pour comprendre la topographie de la nécro-
pole de Corinthe, il faut gravir les flancs escarpés de l'AciOcorinthe, contour-
ner les belles murailles de la citadelle qui reposent sur de vieilles assises hellé-
niques, il faut entrer dans la ville abandonnée, dans cet immense dédale de 
constructions turques où l'on distingue encore quelques débris de monuments 
grecs, romains, byzantins. A gauche, non loin de la porte, un café turc, aban-
donné comme toutes les maisons depuis le tremblement de terre de 1858, est 
soutenu par des colonnes romaines en granit. Près de là, nous avons trouvé 
cette inscription : 

I. I V , 5 : Lecheœ liinc , Cenchreœ i l l inc , byzantins de B e k k e r ) . — C f . aussi Thucyd ide , VI I I , 

angus t i a rum t e r m i n i , longo et ancipit i nav ium 8 - 1 0 ; les alliés t r anspor t en t leur f lot te du golfe d e 

ambi tu quas magn i tudo plaustr is t ransvehi prohibet . Corinthe à Cenchreœ et non à Schoinos . 

ï . Theophanes continuatus, p. 300 ( Historiens 3. P a u s a n i a s , II . 2 , 4. 
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Κ Υ μ. Η Τ H 

ΟΝΔΙΑΦΟ 

ΡωΝεΛΓΓΙ 

Δ Ι Α Ν Ο Υ 

Κ A I Θ ω [Λ· Α 

Κ υ μ η τ ή [ ρ ι -

ο ν ΰ ι α φ ο -

ρ ω ν Έ λ π ι -

δ ι ά ν ο υ 

κ α ΐ θ ω ι χ α -

Δ I A C + δ ι α ς + 

Il faut s'élever au milieu des bâtisses en ruines, jusqu'à l'immense citerne de 
Pirène aux riches colonnes et , plus haut encore, jusqu'aux débris du temple 
d'Aphrodite. De ce point culminant, on embrasse du regard les deux mers, les 
monts Geraniens, Salamine, Égine, les hauts pics neigeux d'Arcadie, les bour-
relets blanchâtres des monts de Sicyone, puis le golfe de Corinthe et la chaîne 
du Parnasse. A ses pieds, on a les masures du vieux Corinthe et les colonnes 
du vieux temple dorique. La plaine s'étend dans trois directions et, aussi loin 
que la plaine, s'étend la nécropole. Depuis deux mille ans1 , on y viole des 
tombeaux, on y trouve des merveilles. Les bronzes et les terres cuites de 
Corinthe sont aujourd'hui plus en faveur que jamais. Tous les pallikares, une 
longue pique de fer en main, interrogent le sol, surtout la nuit; beaucoup 
des objets découverts dans les tombeaux sont aussitôt brisés ou mutilés par 
maladresse ou cupidité. 

On trouve quelques sépultures le long de la route du vieux Corinthe à 
Lechgeon, près des remparts qui reliaient la ville au port. Nous y avons vu 
dégager deux piédestaux en marbre qui avaient deux mètres de côté et étaient 
placés à 1 '" 50 l'un de l'autre. Les quatre faces étaient couvertes de sculptures 
délicates et d'ornements. Tout cela a déjà été presque entièrement détruit par 
les paysans et les voyageurs. Sur le piédestal de gauche, on distinguait un 
homme couché; sur celui de droite, une femme. Autour de chacune des bases 
courait une gracieuse frise d'une très légère exécution. Parmi les sujets qui y 
étaient représentés, citons une danse d'amours et un génie ailé. La plus grande 

\ . Les colons romains de Corinllie d o n n è r e n t nuel les . On sait quel le fu t en Ital ie la vogue des 

l ' exemple . Les au teurs y font des a l lusions con t i - objets d ' a r t co r in th iens . 



partie de cette jolie frise a été, comme le reste, cassée à coups do marteau et 
vendue en détail. 

Il y avait aussi une voie de tombeaux dans la direction de Sicyone ; mais on 
n'y a trouvé, lors de notre séjour dans l'isthme, que des vases insignifiants. 
Voici cependant trois inscriptions qui proviennent de cette région. La première 
est une dédicace à Apollon , dont le temple devait occuper l'emplacement de la 
petite église Ilaghios iohannes : 

Δ Ο Μ Ε Τ Ι Α Φ Ι Λ Ι Π Α , 

ΚΑΙΑΟΥΚΙΟΥΔΟΜΕΤΙΟΥ 

ΑΟΥΚΙΟΥΥΙΟΣΦΑΛΕΡΝΑ 

ΣΑΤΟΡΝΙΑΑΑΠΟΑΛΠΝΙ1 

Δ ο ι χ ε τ ί α , Φ ι λ ί ~ α [ ς Domitia, (fUia) Pflilippse 

κ α ι Λ ο υ κ ί ο υ Δ ο μ ε τ ί ο υ et L. Domitii L. F, 

Λ ο υ κ ί ο υ υ ι ό ς , Φ α λ έ ρ ν α [ ι , Falerna{tribu), 

Σ α τ ο ρ ν ί λ α , Ά π ό λ λ ω ν ι . Satornila (cognomen), 
Apollini. 

La seconde se rapporte à une famille de grands prêtres des Augustes 2 : 

I A 5 E B A 2 T H . . . t a Σ ε β α σ τ ή 

Π Υ Θ Ο Κ Α Ε Ο Υ 2 . . . Π υ θ ο κ λ έ ο υ ς 

Υ Θ Υ Γ Α Τ Η Ρ . . . υ Θ υ γ ά τ η ρ 

Σ Τ Ο Υ Α Μ Ι Ν Ι Ο Υ . . . ς τ ο υ Ά μ ι ν ί ο υ 

Ρ Ο Σ Γ Υ Ν Η . . . ρ ο ς γ υ ν ή 

Α Α Υ Δ Ι Ο Υ . . . Κ ] λ α υ δ ί ο υ 

Σ Α Ρ Χ Ι Ε Ρ Ε Π Σ ...ς άργιερέως 

M H T H P . . . α ή τ η ρ 

Τ Η Δ Ι Α Β Ι Ο Υ ...τη 0tà βίου 

Α 5 Σ Ε Β Α 5 Τ Η Σ . . . α ς Σ ε β α σ τ ή ς 

1. Cet te inscript ion a é té publ iée par Le Bas-

Foucar t (Meg. et Pcl., 91) , qui y ont vu u n e ins-

cr ipt ion f u n é r a i r e . — Notre lec ture , qui nous parai t 

d o n n e r un sens bien plus sa t i s fa i san t , est conf i rmée 

par de bons es tampages . 

2. Cet te inscr ipt ion nous a été s ignalée par no t r e 

ami Ar thu r E n g e l , anc ien m e m b r e d e l 'école 

d 'Athènes . — Nous avons n o u s - m ê m e revu et 

e s t ampé à la Nouvel le Cor in the ce t te p i e r r e qui 

appar t i en t au jourd 'hu i à M. Kidonak i , d i r e c t e u r de 

la Banque . — IL, 0 m 3 o ; L . , 0 "· 20. — Hau teu r 

des le t t res , 0 m 025. 
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La troisième est une inscription byzantine 

Ο Ν Δ Ι Α Φ ε 

Α ω ρ ω Δ Ο Μ 

. . . o v δ ι α φ ε . . . 

Θ Ι 8 Π Α Λ Α Ί Β Κ Β Α ° Ι Ί Κ 

Τ 8 Τ 8 Γ Ν Η 0 

O T O C 

. . . θ ω ρ ώ ο ο [ χ . . . 

. . . Ο ί ο υ - π α λ α τ ι ο ύ κ α ι β α σ ι λ ι κ [ ο Ο 

. . . τ ο ύ τ ο υ γ ν η σ . . . 

.. .όζος 

La nécropole de Corinthe s'étendait surtout vers le nord-est, dans la direction 
du sanctuaire de Poséidon. Les champs qui bordent le chemin pendant 8 à 
10 kilomètres renferment presque tous des tombeaux. Aux portes de Corinthe 
s'étendait un vaste bois de cyprès : c'était le faubourg du Craneion , où Diogène 
roulait son tonneau, où l'on voyait le temenos de Bellérophon, le temple 
d'Aphrodite Melaenis, le tombeau de la courtisane Laïs qui représentait une 
lionne tenant un bélier1. Cette région est pleine de débris antiques, surtout 
dans le voisinage des carrières qui ont souvent servi de sépultures. La propriété 
des frères Tripos renferme un aqueduc. A 200 mètres de là, on mit à décou-
vert, en 1883, de gros murs dirigés du nord au sud et un escalier. Une partie 
des blocs qui formaient ces constructions ont été transportés dans la cour de 
la maison. Tout le reste a été détruit, volé ou enfoui de nouveau. Près de là, 
on a découvert en même temps des stèles funéraires qui ont eu le même sort. 
11 en est cependant une2 dont nous avons pu copier l'inscription : 

Dans la même région a été trouvée une large plaque avec inscription latine. 
C'est l'épitaphe d'un colon romain de Corinthe, consacrée par sa femme, 
V. Csesennia, surnommée Laïs : 

Ν Ε Ι Κ Η Φ Ο Ρ Ε 

ΜΑΛΧίωΝΟΟ 

ΧΑΙΡΕ 

Νεικήφορε ι 1 ι 
Μ α λ χ ι ώ ν ο ς 

Χ α ί ρ ε . 

I. P a u s a n i a s , II. 2 , 4 . — Le tombeau de Lais 

est figuré de la men te façon su r des monna ies de 

Cor in the . 

2. La rgeur , 0 m 37 ; hau t eu r , 0 m 4 3 ; épaisseur , 

0 ™ 11. 
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V . C A E S E N N I A V. Cxsennia 

L A I S S I B I E T Laïs sibi et 

P . C A E S E N N I O h A M Y R I P. Cœsennio Thamyri, 

V I R O S V O Vivo suo. 

Dans les tombeaux de cette région, les petites lampes de terre cuite se ren-
contrent en abondance; beaucoup sont ornées de jolis reliefs où sont figurées 
des scènes de genre. Plusieurs portent des inscriptions. Sur deux lampes nous 
avons lu la signature : 

Λ Ο Υ Κ Ι Ο Υ Λ ο υ κ ί ο υ ; 

Sur une troisième : 

Π Ε Υ Ο Φ Ο Ρ Ο Υ Π . Ε ύ σ φ ό ρ ο υ ; 

Sur une quatrième : 

A E W N A C Λ ε ώ ν α ς . 

Ce sont des marques de fabrique, comme on en lit sur les vases de tous les 
pays grecs ou romains. 

De ces tombeaux sont sortis récemment quelques beaux vases qui ornent les 
musées d'Athènes, et deux miroirs gravés au trait, fort curieux, dont l'un est 
aujourd'hui à Paris, l'autre à Berlin. 

Environ à mi-chemin de l'Acrocorinthe et du sanctuaire de Poséidon 
isthmique, des ouvriers qui construisaient une route ont dégagé une chambre 
sépulcrale ornée de peintures. On y voyait des joueurs de flûte, des danseuses, 
des scènes mythologiques. La décoration, assez banale, rappelait celle des 
maisons ordinaires de Pompéi. En voulant consolider les murs pour conserver 
les fresques, on les a détruites en partie. Les peintures qui restent ont été 
copiées par ordre du gouvernement grec; on peut les voir aujourd'hui dans un 
des musées d'Athènes. 

Enfin, vers l'extrémité orientale de la nécropole, non loin du sanctuaire des 
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jeux isthmiques, à un mètre au dessous du niveau actuel, on a récemment 
dégagé trois blocs de marbre de mômes dimensions (longueur 1m 50; largeur 
0m 80; hauteur 0m 30). Ils sont ornés de moulures à la partie inférieure et 
portent une inscription sur l'un des petits côtés. Sur le premier, on lit : 

Ρ Ο Λ . Σ Τ Ρ Α Τ Ο Υ Π ο λ ( υ ) σ τ ρ ά τ ο υ ; 

Sur le second : 

A P I C T A Γ Ο Ρ Α ξ Ά ρ ι σ τ α γ ό ρ α ς ; 

Sur le troisième : 

Ρ Α Ν Τ Α Κ Α Ρ Ι Δ Α Π α ν τ α κ α ρ ί δ α . 

Ces trois blocs, de même marbre, de même forme et de mêmes dimensions, 
ont dû être placés là ensemble. Ils recouvraient des tombeaux et , sans doute, 
supportaient des statues équestres; sur l'un d'eux sont encore visibles des 
trous de scellement. Ils ne sont plus en place, l'un même est sens dessus des-
sous. Les paysans affirment qu'ils les ont trouvés en cet état. Dans ce cas, ces 
sépultures, qui sont d'époque grecque, auraient été violées déjà, il ν a fort 
longtemps, sans doute par les marchands d'antiquités de la colonie romaine. 

PAUL MONCEAUX. 
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